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ONSEIGNEUR, 



Vhonnëur Savoir déjà 
^ufous vos yeux ma enhardi 
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ONSEIGNEUR, 
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Vhonnèur d'avoir déjà 
forufous vos yeux m* a enharS 



îj EPIT RE. 

dam iifiè tàifiétè ^ùi éit tùU" 

jours là gloire pour ohjeti J'ofè 

vous offrir PHiJloire £un Pcm- 

pZe àom um Colorât de Braves 

& Illujlres François Jit amre- 

fois la célébrité. Tout ce qui 

tient à la Nation ejl fait pour 

vousintérejffer» Les Dru se s 

le méf^bit par les fendmens 

àe refpcâ & ctamour qu'ils 

cûHfefvèm pour nos Maîtres*^ 

Ce Pçuplç efl prefquç ignoré ^ 

vous êtes néj Monseigneur , 

p^ûur cOhàoitre tous Us Peuples, 
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EPITRE, îi\ 

^poïiTen être t&nmL Vifus U 
Jcre;^ autant par h titre dé 
Sage , que par Vidât de vôtre 
êejlinée, I^ous en avons pour 
garants la bienfaifance , la 
candeur & la modeflie qui bril* 
lent déjà dans votre Augujîe 
Vafonne. Que nepiàs^je ache^ 
Ver le Portrait d^un Prince fi 
cher â la Nation, & fi propre 
à ncus repréf enter les vertus de 
ceux domil ti^ntlejour! Mais 
jeJens,MoN SEIGNEUR) 
p'en moi les talens n'égalent 
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îv EPÎTRÉs 

pas h T^h , & qtiejt dois mè 
hoTiUfr aux fèmimms à'admi^ 
tatioju 

je fuis avec le plus profond 
f efpea , 



De MONSEIGNEUR, 



Lé ttès-humbte & très* 
oWifTant Serviteufy 
S. P I fi R R E. 



AVANT-PROPOS: 

EN mepropofant de fournir 
au t^ublîc quelques lumières 
fur un Peuple , dont la counoîf- 
ûnce importe fans doute aux Fran* 
cols y )dX cru flatter le goût de la 
Nation , remplir le vœu des 
Grands. Le Pays des Drufts^ ad- 
mirable par la beauté du Climat , 
la fécondité du Terroir , I exeel- 
lence des produftions , la fâgefle 
du Gouvernement, of&e à Telprit 
un tableau , d'où le cœur même 
peut tirer de précieux avantages* 
Un détail exact des divers états de 

ce Teuple depuis fon origine , de 

a il) 
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vii; AVANt-PROPàS 
des Drufes. Ce fecours & mes re- 
cherches in^ont mis en état de fai- 
re connoître un Peuple digne de 
notre attention. 

APPIIOB AT ION 

de MonJîeuT Capperonnixr > Cenjeur Royal 
& Bibliothécaire du Rou 

J'Ai lu par ordre de Mpnfeigneur le Chan- 
celier , un Manufcrh , intitulé : Hijtoîre 
des Drufes , Peuple du hiian « fermé par une 
Colonie de François ; avec des Notes Politiques 
&• Géographiques y &*c, où je n*ai rien trouvé 
mxi en puifle empêcher l'impreiCon. Fait à 
Paris, ce 25 Novembre 1761» 

Cafferonmier. 

PRIylLÉGEDUkOL 

LOU I s , par la)gràce de Diea i Rot de 
France & de Navarre ., à nos zsnh & 
. féaux Con(eiilers« les Gens tenatrfnos Court 
de Parlement , Maîtres des Requêtes ordina;- 
. its de potre Hi6tel, Grand Confeil ; Frfevots 
de Paris y Baiilifs > Sénéchaux , leurs Lieu- 
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teftaiis Gîvîrr tt autres uoj Jtifiîcîêrs qti*ïl ap- j 

ptnieirdra; Salut; Notre amé Andre-Char- ] 

IBS CAniFAO , Libraire à Paris, Nousafaii j 

«tpofer qu'il défifcroît faire imprimer & don- ; 

»tr au Public dies Ouvrages qui ont pour tirres, 
Wîfioirtdts Urufis y Aîmanach PaîTrotifie^ 
wCakndrier des R^nçoh. S'il nous plaifoit 
lui attorder nos Lettres de permifflon pour ce 
•affaires; A ces caufts , voulant favorable^- 
ment traiter rExpofant , Nous lui avons per- 
ihîï & permet ton spaT ces PTéfentes ^ de laire 
imprimer lefdits Uuvrages autant de fois que - j 

Iton lui femblera , & de lis vendre , faire ven»- 
^e 8c débiter par-tout notre Royaume pen»- *^ 

liant le temps de trois années confécutives , à 
compter du jour de la date des Préfentes ; Faî- 
fon$ défenfes à tons Imprimeurs-Libraires , & 1 

autR^ perfonmes de quelque qualité & condi- ^ 

tion qu'elles foient , d'en introduire d'împref- ( 

iïon étrangère dans aucun lieu de notre obéiÇ- ] 

Tance ; a la charge que xes Préftnies feront ^ 

tnrcgiirées tout au long-fitrie Rêgiftre de la i 

Communauté des Imprimeurs - Libraires de 
Firis, dans^ trois ifioîs de ladate d'icelles-; 
Que- l'impreffion defdits Ouvrages fera faite 
dans-nôtre R'oyaumey& non ailleurs, en boti 
papier & beaux caraderes , conformément à ] 

la feuille imprimée > attachée pour modèle 
(bus lc;Contre-feel des Préfentes ; que l'Im- 
pétrant fe conformera en. fout aux Reglemcns 
de la Librairie , & notamment à- celui du la 
Avril i7»5r. Qu'avant de les expoftren venté» 
*lfs Mamiferksî qni auront (èrvi de copie à 
rimpreffion deidits Ouvrages,en feront remis 
dans le même état où l'Approbation y aura éti 
donnée es mains de notre très- cher & féal ^ 

Chevalier,). Chancelier de Erance> le.Sieur de i 



Lzmolpaoh y & qu'il en fer» infiiite rémi^ 
deux Exemplaires de chacun dans notre Bi^ ' 
UfOtheque publique » un dans celle de notre 
Château du Louvre» un dans celle dudit Sieur 
de Lamoignon ^ un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier , Garde des Sceaux de 
Ffance le fieur Fevdeau de Brou : le toutà pei" 
se de nullité des Préfentes ; du contenu de(r 
^juelles vous mandons & enjoignons de fairei 
jouir ledit Expofànt & fer ayans caufe pleine- 
0ient & pai(iblemént » fans fouffrir qu'il leu« 
(bit fait aucun touble ou empêchement ; 
Voulons qu*à la cogje des Pré fentes qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou 
à la fin defdits Ouvrages t foi foit ajoutée 
comme à loriginal ; Commandons au premier 
iiotlre*Hui(ner ou Sergent fur ce requis y de 
faire pour Texécucion d^icelles tous Ades-re-^ 
quis & nécefTaires , fans demander autre per« 
sniffion « & nonobâant clameur de Haro 9 
Charte Normande y & Lettres, à ce contrairesf. 
Car tel eâ notre plaifir* Donné à I^aris le 
douzième jour du mois de Janvier , l'an de 
grace^ mil (èpt cens foixante*trois > & de no^ 
tre Règne le quarante*huitiéme« Par le Roi 
en fon ConfeiU LE BEGUE. 

Regijlréfur le Regiffre XF. de la Chambre 

, Royale &• Syndicale des Libraires &* Imprl" 

meurs de Paris , N°. Ss9* fol. 37^. conformé^ 

ment au Règlement de 1713. A Paris , ce 3 Fé* 

mer 17 6}, 

LEBRETON, Syndic. 
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CHAPITRE PREMIER- 
Origine des Drufes. 

ON croît affez communément que 
XtsDrufes dcfcendcnt d'une Co- 
lonîe'de François établie en ^Jie dans 
le douzième fiéclc. Cette erreur cil 
même pardonnable aux perfonnes peu 
verfées dans l'antiquité , ou du moins 
peu attentives à débrouiiler ce qu'elle 
offre d*obfcur fur tant de points diflFe- 
rens- Plafieurs Ecrivains célèbres au- 
torifent encore la même erreur. O4J 
les voit pencher pouir l'opinion qui 
fait defcendre les Dru/es d'un Ré- 
giment commandé par le Comte de 
Dreux. i> Les affaires des Chrétiens 
i»en Orient fe trouvant délabrées, 
"cft-H dit dans une Relation dû Mont 
Liban (a), inférée dans le huitième 
Tome 'des Mémoires des Miflions de 



la Compagnie de Jefus)» lesCfcefe 
» ne fongcrent qu'à repaffer en Eu^ 
w rope, & à y conduire le peu de 
» troupes qui leur reftoient. Dans cet- 
» te retraite forcée , un Seigneur d45 
» la Maifon de Dreux faifoit Tarriçre- 
» garde avec les braves qu'il corn- 
w mandoit. Inquiété , harcelé par les 
» Troupes légères des Ennemis , il ne 
»> put fuîvre les fiens. Abandonné de 
M fes Compatriotes , il fentit bien que 
9* tôt ou tard il feroit accablé par le 
« nombre. Pour fe dérober à la fu- 
» reur des Infidèles , qui ne faifoient 
» aucun quartier , il fe retira fur des 
i> montagnes. Les Ennemis s'attaçhe- 
M rent à pourfoivre le gros de PAf- 
w mée, i& perdirent ihfenfiblement de 
w vue cette petite Troupe fugitive , 
99 que la fituation des lieux né pef- 
w mettoit guères d*attaquer qu'avec 
H beaucoup de défavantageXjesChr.é* 
» tiens fe fortifièrent dans ces déferts'; 
$9 ils fe marièrent à des filles des Bouf- 
» gadcs voiiînes. Ainfi vit-on naître 
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4 Histoire 

^> au milieu de Tinfidélité, un Peuple 
» nouveau d'Adorateurs fidèles ; & 
j> du nom de Dreux que portoit leur 
» Commandant , s*eft formé par cor- 
,» corruption le nom de Dm/es, qui 
3> leur eft tefté. ** 

, La même opinion eft avancée au 
hafard par beaucoup d'autres Auteursu 
Les Drufes eux-toêmes, lorfqu'on Iç^ 
jco^fulte fur leur origine , répondent 
que leurs ancêtres étoicnt du nomb^ç 
de ceux qui fuivirent Godefroi de Bouil* 
ton à la conquête de la Terre Saintp 
en iop9. & qu'après la perce de Jèru- 
Ji/«7a.<3), ils fe retirèrent dans dçs 
montagnes , pour fe mettre à couvert 
de la fureur d€;$ Turcs. Après les té- 
,^oignages de cette Nation , il n'eft 
pas étonnant que des Auteurs Fran- 
çois concourent avec elle pour lui 
donner une origine un peu fabuleufe. 
On fe rçndroit fans peine à cet avis, 
.$*il n'étoit p^ conftant qu'avaqt Iç 
onzième fiécle Jlçs Drufes é^i|loient 
déjà .dans les mêpe^ cïtntoos quils 



t) fis n R us tS. J 

orcupent aujourd'hui. Rabbl-Benja^ 
rhin parle dans fon Hiftoîre, de ce' 
Peuple y de fes Moeurs , de faf Refi-^ 
gîon. Cet Ecrivain cft mort en ii7'3. 
en Efpapie ;* il' avoit voyagé for le 
M'ont Liban , & il l'annonce comme* 
fe lieu du féjour des Drufes. Ceux- 
ci formoient donc dès-lors un corps' 
de Nation ;- ils ne defcèndent dont 
point précifément d^une Colonie def 
Frarrcdis cftalTés^e Jérujalem ^ puif' 
que les Chrétiens en refterentMaîtréi 
jufqu^en irZ'j. Peut-être même Id 
feroient- ils encore, s'ils n'euflent 
dégénéré des motifs nobles & relî- 
^iciîx qui les avoîent animés pou^ 
une entreprife fi conforme à la gran- 
deur du Dieu des Armées, Mais cette 
paflion lâche dt)fltoh a toujours à s'é^ 
tonner de voirie cœur dcsHcrosful? 
ceptible, la jalouGe des Chefs Chré'- 
riens fortifia le parti des Infidèles. (4) 
SaUJîn y Soudan d* Egypte ( J ) & de 
Syrie (S) j profita de leurs divîfions" 
gour reprendre h$ conquêtes des 

A1J| 
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Jtrancs cfans la Terre Sainte, Cette 
époque, comme nous Tavons dit plus 
haut, n^étant qoe de Tan 1 1 87. il faut 
donc remonter plus loki pour trouver 
Torigine d'un Peuple dont traitent 
des Hifloires écrites bien d^s années 
avant que les Chrétiens fuffent expul* 
fèsdQL^yifu^ 

Une Seâe nous eff décrite daias 
rHiftoire facrée d'Elmacim, toute 
fcmblable à celle dft% Drufes , par 
leur Religion & le heu principal 
de leur demeure , il n'eft que t'équî- 
yoque du nom qui laifle quelque 
doute. Viïi^oite à^'Elméècim eft Ara- 
be; & en Langue Arabe. Dorii^^ni^ 
fie Uruf^s dihs ta nôtre. On lit ce- 
pendant dans. ElmAcim^ Bnrari qui 
veut dire BAraies^ non point Dory^ 
è larticlc où cette Sedeeft défignée. 
Voilà ta fetilc équivoque; les Inter- 
prètes de TAfabe fcmbtent ta détruire 
en nous apprenant que DarariyDô^ 
r4ri ou Dar^% ne différent que par 
ttiï feul point* On fçait aflcz combien 
tta Autew ou un Editeur font &jçt& 



DES pRUSES^ 7 

à ces4)etites omiffions , pour héfiter 
fur une fi légère difScuIté d^cmfaraf- 
fer une opinion qui n'ofl&c d^ailleur* 
que certitude. 

Guidés par ces réflexions , nou* 
difbns que les Dmfes font les Seftair 
res dont parle Elmacim. Gfette Se(f!e 
autorifoit la débauche & le mépris 
ût% exercices de piété r if n'eft p^ 
étonnant qu'elle ait fait àtt Profé- 
lites. Ce qui Ta furtout accréditée » 
c'eft Tunion de cœur & d'efprit que le 
Chef donnoit pour principe & pour 
régie : dans le deflfcki de leur pen- 
fuader la bonté de fon principe (7} 
îl leur propofoit pour exemple la 
ligne où fe joignent les deux partie^ 
du crâne, lefquelles forment le crâne 
entier de l'homme. Cette ligne ^ 
pour nom T>eui en Arabe ; de-là cflt 
venu par corruption celui de Dru/es^ 
Pour confirm'îr Topinion que nous 
établiffons , il fuffira de confulter les 
Livres des Auteurs Drufes; on y ttou* 
ycra répété très-fréquemment Tcxcm^ 

A iv. 
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pie de Tunion parfaite des deux par'» 
ties du crâne 1 pour faire entendre 
qiie comme la confervation da 
rhomme dépend de Tetroite union 
^ç fon crâne >.ainfi la perpétuité dé 
de la Nation DruGenne dépend dç 
Tunion inviolable des Citoyens. En 
rapprochant aînfi les chofes, on pren- 
dra des idée^ claires & pofitives fur 
Torigine des Dru/es; on trouvera 
qu'ils datent d'une Seâe particulière j^ 
connue dès le dixième fîécle ; qu'ellq 
.s!eft perpétuée fous le même nom, en 
confervantle même principe, &dans 
Ja même contrée.D'abord la Seâe for- 
înée en Phçnicie (8) fe fit des partifans 
dans les Villes de Tyr ( p )r, de Tripoliy 
( 10 ) & quelques autres 5 foible <Sç 
timide d^ns fon berceau , çUe fe fuç 
à peine accrue » qu'excitée par yn 
Chef hardi y elle ofa faire éclater 
fes dogmes ( 11 )^ Il n en fallut pas 
davantage pour donner lieu de la 
traiter comme féditieufe : le mépris 
feul qu'elle m^rquoit pour Iji Itoidtï 
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Mahomet^ autorifoit le zélé Mufulman 
à la .détruire. Devenue Tobjct de la 
perfécntion , elle n'en' fut que plus ar- 
dente à fe maintenir. Dans ces vues »• 
\ts Seâaires convinrent d'abandon-;- 
ncr les Villes^oû iîà étoient difperfés.^ 
tes Cavernes du Mont Liban \t\\v 
parurent un lieu propre i lès garan-* 
tir d^s perfccutions. Ik s^y réÎFugie— 
rcnt en grand nonïbre , ifs s'y défen- 
dirent avec courage; leurs poffe^ 
avantageai. - les, rendirent^ invinci- 
]tdes(i2).: 



CHAPITRE JL 

^ji candidement des. Dru/es^^ 

CE Peuple naifïant toujours en^ 
guerre aveciè Souverain f 13. p 
àr la domination ducfuel ir^s'étoit: 
fouftrait , toujours occupera ferre-" 
àts courfes daœ M plaine pour fo«c«- 
nir à fa ûibfilfent^c ^^o«i h reponâë»- 
^Sarrajas ,:ne . taiflbit* pas quç. dk- 
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s'accfoîtrc. Leur Seftc fe forma ciii 
4tat popûlaite 5 on choifit des Clicfit 
pour la police intérieure- : oa en. 
choifit d^autres pour la guerre ; le 
nombre d^ Soldats augméutoit à 
proportion dés «nfans mâl^s qtre 
teur donnoient leurs femmes , âc lea 
armes ^toiént pour ceux-ci hs feulfr: 
amufemeiid d^ teur enj&nce. 

JLa prèmiéte épotjue des tems oit 
ils ^Ouïrent d& quet«}ite repos fut ct\ih 
d^ riirruptîon^ dcs^ C roi/es en Afiè^ 
vers ta fin da onzième fîéclè. Ce font, 
ces mêmes Croifés que nous allons 
bîfiBlôl voir occafionner aux ùrufes 
des guecrès plus. lànghntesÀ plus, 
cruelles que jamais^ 

Un peu moins d'un fîccle s'écou** 
la , tandis que lies Croijts & les Iiïfi* 
déibs y tour à tour vainqueurs & éé^ 
faits* firent de ta Terre Sainte fe. 
théâtre de leur guerre*, tes forces, 
de VEgyftt t'emportèrent enfin -jiSc: 
iss Croifés ei3^ Ê^ite regagnant ks XDC^ 
wù^ pcorci oul ûsi àvoient dâ3âr(|u^ 
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pleins de confiance , revinrent' au 
milieu de leurs familles fe confoler 
du mauvais fuccès des armes Chré^ 
tiennes. La même fatisfaâion n'étoît 
pas réfervéeà tous les François. Nous 
avons déjà parlé , en citant un Hif- 
toricn>d'un Régiment commandé par 
M. de Dreux ^ qui faifoit l'arriére -gar- 
de de TArmée Chrétienne, & quî 
preflc par les troupes légères de Ten- 
fiemi, fut obligé de gagner des mon-^ 
tagnesy pour échapper à Ja fervitudc. 
LcAfone Engaddi ( 14.) £ut le pre- 
mier lieu que la prudence ou la ué*- 
ceffité bfFrit pour retraite à ce Capi- 
taine,, Il s'y fortifia avec fes braves y 
il fçut par des prodiges de valeur &* 
d'habileté ravir aux Sarrafins refpoir 
même de le réduire. Pendant plufieurs 
années, ces François inébranlable^: 
dans leur poffe , fe flaterent de voâr 
revenir quelque fecours de la Chré- 
tienté.. La fongueurj du^ temps 
ayant fait évanouir de. îenr cœttr 
cette douce efgérance , ils fe déplàr- 

A v| 
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cérent ; & de collines en collines , iTsç 
parvinrent jufqu'au Mont Liban. Là» 
iitués dans le voifînage des Dru/es «^ 
ils fongecent bientôt de part & d'au- 
tre à s'allier > & ils. y réuffirent fans 
pein^. Dcja la re^iommée 1^ ayanc 
fait connoîtrc , les., avoit auffi pré-' 
venys d^une cftime; mutuelle. Une^ 
haine égale pour le même ennemi 
étant pour eux un nouveau motiC 
d'alliance y ik ne firent plus bien- 
*tôt qu un fettL& même Peuple. Cette, 
alliance futconftatée par. les fermensf 
1^ plus authentiques. La Loi d'union^ 
inviolable qui avoit formé les Jkufes ^ 
fe confirma, dans tous les coiurs, C'efi 
cette alliance étroite qui adonné lieu,:, 
feus, doute , aux Hiftoriensi de fe mé- 
prendre fur la véritable origine des, 
Drufef. Du moins fcrvoit-ellc à imgrir 
met la terreur aux Sarrafins,. On ât fiic. 
eux des courfc^avec tant d'adrefle &. 
^vcc tant de vigueur. , qu'après, lesi 
prpmierea épreuves. 5, ib ne furent 
pJu&tcr^tésdc t«ur devait k&SQldat« 

ixiLiÂmB:», 
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L^étendQC des cavernes ne put enfià 
fiiffire à un Peuple qui fe multiplioft 
tous les jours. E^bardî d'ailleurs par^ 
fes fuGcèsr,, ilnc craignit, point do 
prendre dansda plaine un nouvel 
ctablilTement* La Contrée de Drus W 
fitucc dans la Haute GAlilée (ij) ^. 
vers la fource du Jourdain ( 16) ,. 
près le Mont Liban y fut le Eays dont 
ik fe rendirent Maîtres^ pour- fixe^ 
leur fcjout. Fondés fur les droits, 
qu'avoienc acquis leurs- nouveaux; 
Alliés fur la Terre. Ssdnte ».,ils ctutent, 
ïnêmc pouvoir Vétendreàproportioa 
de leur nombre & de leurs forces, 
C'eft^à Tombre de ces mêmes droite 
que- les Chrétiens parvinrent infenfi-^ 
blement à iâire changer la forme da 
Gouvernement Drufien ( 17 ). Ac-^ 
coutumes à obéir, à ua^Roi., il^ 
perfu^dereiit à la Nation que l'Etat 
Monarchique étoit préférable à. tous, 
les autres^; iSc d'un commun accord^ 
on remit le droit, du Sccgtrc dans les;, 
loairii d'un Sei^neurFrançois. iliijL. dé. 
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k Maifon de Bouillon. la Couronne- 
fut déclarée en même temps héréd^ 
tsire , & depuis fors elle n'cft point 
fertic de la Famîfle du premicf Roi. 

LtSuUanê Egypte fatigué de voir 
claos le fein de fon Empire un cnnc-^ 
mi déterminé qui triomphoit de fcs 
tfibrts y réforut de leur faire porter 
des propofitions de paix, H envoya 
des Députes aux Dm/es , offrir à^ 
ceux-ei fon amitié & fa proteftion ^ 
aux conditions par eux de reconnoî* 
tre fa Souveraineté % & de lui payer 
ie même tribut qu'il éxigeoit des* 
Arabes. Le^ Dm/es acceptèrent les^^ 
^x>po(2tions , moyennant quoi la: , 
pofleffion àts terres dont Us s*étoient 
emparés leur fut affurée par fe Si//- 
tan*. 

La prote^on d'un Monarque & 
puiflant fembloit promettre aux Dru^ 
Jes d^s jours de paix & de douceur. 
Hn'en fut point ainfi , & ce Peuple- 
né refta pas long-temps tranquille 
d^ &S. nouvelles pofTeiBons.. 



ia Loi de Mahomet ( i8 ) étôit à 
gtànd mépris chez les Dmfes : depuis. 
que fes François avôicnt groffi leur 
troupe , ih fe failbient honneur de fe^ 
dire Chritieû^? n-tn étok-cé point 
aflfez pour jEKitorifer dt% Mùfulmans à 
fes vexer ? Lf^ Dmfes dé leur côté >, 
ennemis impfecablès de Mahomet , 
ne VOf oient les. Satrafins qu'avec 
horreur. Des concuffions que ceûx-^- 
ci leur feent é[MX)uvercîans la levée 
ém impôts furent fe lignai dliofliii* 
tés n<»velles-Sans tenter la voie de 
Kpréfetîtation à là Coup d'Egypte ^^ 
ks Dru/es oubliant Iteur dépendance ^^ 
(15 X armèrent contre ItsSÂrrafins^ 
Séltm kur coHtuinc , ils en firent uâ 
eamage afireux > & remportèrent fur 
eux un bucin confîdérabîe. Eia vain lie- 
Monarque Egyptien voulut leur faire- 
fentit foo autorité : fiers de leurs nou* 
waux fùccès ,, comptant toujours: 
ùx le bonheur de leurs armes^ iî^, 
ployèrent hautement l*étendaKl 
de la rcv<ilte «^^ne craignifeat point 
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de foutenir la guerre contre It SiP^ 
ian leur protedeur (.20 ). 

La partie a^etok point égale. Les ■ 
iK)mbreux bataillons que pouvoit 
oppofcr le SuUan auroient fait céder 
fans peine- toute lavaleur des j^z^x.. 
Dans cette occafion il fallût balao^- 
cer par l'avantage d'un pofte inaboi— 
dable> hs forces d'un. ennemi. puif*- 
fant : détenninés à fatiguer le Sukan , . 
à^détruire fon Armée en détail , les. 
jDruJks remontèrent dans leurs Gro§^^ 
tes. Là' on lés vit de. nouveau fe- 
maintenir avec là pins grand courage, - 
employer heureufement lar rufedans-? 
leurs irruptions , fe tirer de partout^ 
axrec fuccèsii II étoit honteux pour 
un grand Roi -de ne pewvoir réduire- 
une Nation qw n'étoi4c qu-'une poi- 
gnée d'hommes auprès de fon Armée^. 
L'efprit d'indépendance qui régnoif 
djms cette même Nation-^, étoit anr 
nouveau fujet d'embai^ras en ne faiffaar 
gpint, espérer qu'on pût affucer fa- 
&umiflîon.. L'irwgtioA quiB fit le: 
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Grands eigneur dans4es Provinces dur 
Sultan d'Egypte , arrêta les projctSï 
de celui-ci contre les rebelles : dansr 
k nécefltté de réunir toutes fes forces^ 
contre les Turcs ^il rappella les trou- 
pes^quiinveftiffoicnt l^ Mont- Liban ji 
Auflitôt le5 Dru/es delcendirent pout 
fe répandre dans Tâgréable & fertile 
plaine du même nojsn que leurs mon-»' 
fàgnes. 

Ce Pays occupé par des Peuple* 
belliqueux > dont le nombre ^*étoît 
Fendu formidable , étoit bien propco 
par fa fituation à produire leur tran-^ 
quillité- Il la produifit en cflFet pour 
quelque temps , quoiqu'ifs^n'en fuffené 
pas moins prompt qu'auparavant * 
venger les moindres injures. En.celait 
leur politique étoit d'autant meilleu-^ 
rc , qu'un Peuple naiflànt ne fe faié 
refpefter qu'autant qu'il imprime là 
terreur. ( 21 ) 

Cependant la PaUJline étant paf* 
fi^e fous la domipation. Ottomane 
( 2:1 ) , ks Turcs, voulutent s'ciiayei 
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contre les Dmfes. Mais ceox-cî ponr 
avoir à combattre de nouveaux entie^ 
mis y n avoient rien perdu de leur va-* 
leur Se de leur intrépidité. Ils proÊH* 
terent de l'avantage de leur terrcjifii 
tTec tant d'art , ih fe défendirenir 
avec tant de vigueur , que l'ennenii 
fat contraint dcfe retirer avec perte* 
Alors ils rongèrent à fe fortifier dan^ 
les gorges fur leurs limites ; ce fii^ 
Blême à quoi ils portèrent leurs plus 
grands foins* L*^entreprife étoit ailès 
mudacieufe pour allarmer la Cour Oiw 
êomane^ Sitim IL ne put Tapp^endir 
fims former (erieufement le deffein de 
les fubjuguer. Il fit marcher centrer 
eux en i y 74. une nombreufe Armée. 
Mais cette féconde guerre n'eut p» 
«m meilleur fuccès que la première* 
Les efforts de Y Empire furent vains j 
les armes des Drufes refterènt vifto-* 
fieufes. Lts Turcs après avoir perdu 
grand nombre des kurs 9 fuirent de-» 
vaut les Soldats du LUan^ & tenon*» 
cereot à cette guexxe* 
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La tfeve ne fut point d'une Ion- 
foe durées Les Drufes s'étoient mul- 
tipliés confidérablement , & les pro- 
duâions de la contrée qu'ils occu« 
poient ne pouvoient plus fournir à 
leur fubfiilance.. It fallut donc recom* 
snenccr à faire des courfes fur le Pays 
ennemi. Le butin qu'ils ^ rempor^ 
tcûent , Tallarme qu ils y rcpan-^ 
doient > bien d'autres maux caufés 
par leurs incurfions , irritèrent de 
nouveau /n /'orir ( aj.}. Elle fe dé* 
termina » quoi qu*il en dût coûter » ht 
foumettre les Dtujis \ ou à les extet^ 
ininen 

Ce fut à cette occasion qu^on vît 
avancer en k;88. dans k PaUJline 
( ^4 ) Ibrahim Bachéi Beglierti j {2$} 
du Caire ( 2tf ) à ta tête d'une Armée 
formidable^ Il n'y eut plus moyen 
de tenir contre tant de forces réunies» 
Lt^ Dru/es reçurent le joug de YEm-^ 
pire yôck rendirent à (on obéifTance^. 
Le butin qu'on fie fur eux fut biea 
ptu& cooiidétable quon ne TaVoit 
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efpéré^ Il fournit à la dipeilfc d^OW 
Trône d or maffif cftîmé 600 millet 
écus d'or ,; qu^ Ibrahim envoya à ConJ^ 
êaneinopU ( 27 ) au' Sultan Amur^th. 
L'Hiftoire fait mention encore d'au- 
tres dons précieux que ce Géncraf 
fit aux Sultanes fur ce même butin; 
On peut^uger par-là des richefley 
dont ce Peuple ifolé étoit poffeffeurt 
en dut s'étonner de Icstrouver dans 
un pays qui ne faifoit aucun commer- 
ce. Cela feul nous marque aâèz 
iK^mbien le Gouvernement étoit fa* 
ge , combien les fàjets'étoient induC- 
tricux, & de quelle rcffource fonr 
CCS deux avantages^. 

Lcs^ Drufes devenus tributaires y 
jouirent aufli d'une paix plus fôlide; 
Mats cette paix loin de rîen dimi-» 
Buer de leurs projets d'aggrandifle^ 
ment , ne fervit au contraire qu'à le^ 
iavorifer. La politique vint à leur fe-^ 
cours. Ils offrirent au Sultan de net- 
toyer; fes Provinces dt% Arabes ( 28 ); 
qui lê& défol^eat. Sous ce prétext(t 
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^ëcîjeux , ils fçurent s'étendre înfenfi- 
jblement vers la Mer. Cétoit-là pré- 
cifément leur objet. C'étok pour eux 
le feul moyen de fc procurer un <dc* 
Jboucbé & un commerce. Ces deiwc 
avantages réfulterent de leurs cpurfçs 
fur les Arabes. Car en peu lie temps 
Jes Dru/es parvinrent à s'emparer 
àts contrées qui avoient été le parta- 
ge des Tributs ^Aiar^ de NephtaXin 9 
de Zabulan , -dans la Haute 3c Bajffi 
Galilée j ( .29 ) & de tout ce qui eft 
Jiabitc au-delà du Fleuve du Jourdain. 



CHAPITRE III. 

Mijioire de VEmlr facardin ^fur* 
. nommé h Grand. 

LE S Drufes étoient déjà montés 
à ce degré de puiffance;, lor/qu'îi 
la mort de Y Emir Maun qui regapk 
fur eux , le droit du. fang élçva F^t- 
cardin fur le Trône, L*époquc de fon 
inaugurjation date de quelques ;aft- 
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fiées avant t6oo. C'eft ce même 
Prince qui s'étant acquis le furnom 
de Grand par les plus hautes qualités , 
fixa l'acfmiration de toutes lesProvin-» 
ces de V^Ae Se de V Europe ^ & répandit 
avec éclat la gloire de fon nom. 

Facardin étoît à peine âgé de fepjc 
ans lorfqu'il fat couronné. Mais 
xJéja rempli de fagefle & de valeur , 
il s'appliquoît avec paflîon à s*inftrui- 
re dans la fcience du Gouvernement. 
Peu d'années lui fuffirent pour fe 
mettre au fait des affaires. Lts dons 
heureux dont la nature Tavoit pour- 
vu , le faifoient avancer à grands pas 
dans celte pénible carrière. Bientôt 
il voulut gouverner par lui-même ., 
& il fe montra capable de le faire 
avec grandeur ( 30 ). La politique 
des Emirs fes prédécefleurs fat ïa mê- 
me qui le guida dans \^s vaftes pro- 
jets d'une haute ambition. Jérufaltm 
étoit le terme ou tendoient fes 
vœux. Le fceptrede ce Royaume ar- 
raché à un de fes ayeuls ^ étoit fon 
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«ïbjct eflçntiel. L'ardeur de le recou- 
vrer fut le motif des guerres qu'il lui* 
cita , & que nous Talions voir foutenir 
avec tant de <5ourage. 

D'abord couvrant fesentreprîfes da 
même prétexte ( 3 1) qui avoit heureu- 
fement fervi à fes prcdéceflèurs , il 
arma contre les Arabes ^ & lui-même 
à la tête de fes troupes , .ne ceflà 
point de combattre ces Brigands qu'il 
ne les ^ût reflferrcs dans les limites de 
leurs Terres. D'abord on n'ofa point 
fc plaindre de fa conduite à la Coût 
Ottomane. Les Turcs au contraire, 
fe voyant à Pabri des brigandages des 
j^rabes , & des contributions énot" 
yes que ceiax-ci leur impofoient , re- 
gardèrent Facariin comme leur libé*- 
tat^ur. Parrlà même , cet £mirdevir]« 
un objet d'admiration pour le Serrait 
f 5a ) du Sultan ; on y parloit avec 
les plus grands éloges des qualités de 
facardin. Cen ^coit aflcz pourlm 
attirer des ennemis puïflans &implar 
cables. Dans tous les tçmps & dan« 
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cours , ce fut la fage politique cfe 
Facariin , en admettant dans fes 
Etats la liberté de confcience. ( 35 } 
Toutes ces chofes fe paflferent fans 
que le Grand-Seigneur en prît le moin- 
dre ombrage. Par les intelligences 
fecrettes qu'entretenoit Facardin au 
Divan ( 3^ ) & au Serrail , les com- 
plots ennemis ctoient détruits. Les 
avis malins dts Bâchas { 37 ) ne par- 
Tcnoient pas même toujours jufqu*au 
Trône. D'ailleurs VEmir avdit atten- 
tion d'augmenter foh Tribut à pro- 
portion qu'il •s'aggrandiflbit. Cette 
politique avoit deux fins , toutes les 
deux excellentes. L'une .étoit de 
donner au Grand- Seigneur les preuves 
de fidélité \ts plus apparentes ; Tau- 
tre de rendre indifférente à V Empire la 
profTeffion du Territoire ufurpé , d'in- 
téreffer même la Cour Ottomane h. 
ne point difputer cette pcffeflion à 
Facartl^n , entre les mains duquel elle 
rapportoit pour le Tribut une valeur 
fort fupérieure à celle qu'on tiroit dts 
propres fujets. 



Après ces premières cntreprîfes , 
il paroît que Facardin laifla goûter à 
fes Peuples pendant plufieurs années 
confécutives , les douceurs de la paix. 
Ce fut alors qu'entièrement livré au 
foin du Gou^rnement intérieur , il 
comprit que les Empires tirent du 
Commerce leur plus grande puiifan- 
ce , & des Arts tout leur luftre. Ega- 
lernent perfuadé de ces deux vérités , 
il accorda au Commerce uneprotec'- 
tion iînguliere , & il n'oublia rien de 
tout ce qui pou voit attirer TEtranger 
dans fes Ports. La même prétedion 
accordée aux Arts > la certitiMe jde 
la récompenfc aflurée aux Progrès , 
rinduftrie jRit non-feulernent excitée 
dans le fein de fes Etats , mais encore 
ou vit accourir du Païj étran- 
ger d'habiles Artiftes. ( 38 ) hts 
François forent d^s premiers à rem* 
plir de leurs voiles les Ports d$ 
Facardin , & ceux qui y furent tou- 
jours les mieux accueillis. Leur exem» 
pic » & fur-tout les profifs immenfcs 

Bij 
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qu'ils firent dans ce négoce , enga- 
gèrent bientôt les autres Peuples à les 
fuhrre. En peu de temps les Dm/es fe 
trouvèrent en correfpondance par 
!eur Commerce , avec toutes les;Na* 
tions de X Europe. Facardin lui-même 
fit plufieurs voyages en Italie pour y 
choifir des perfonnes capables en di- 
vers genres ^ & fe les attacher. Au 
retour de fes voyages, d'où il ramena 
beaucoup d'habiles gens , il redou- 
bla fes foins pour répandre avec fa- 
gefle l'abondance pamii fes Peuples 9 
& pour y maintenir la concorde. 

' Les impôts qu'il pcrcevoit étoîent 
confidérables, mais ces impôts étoient 
fi bien proportionnés aux facultés 
des fujets , régis avec un ordre fi par- 
fait, que peffonne ne fe plaignoic 
tfen être, incommodé. Ce ne font pas 
les impôts qui découragent liés Peu- 
ples , & excitent les murmures ; c'eft 
la manière^ dont ils font répartis & 
icvés; & de Tinégalité des réparti- 
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(Ions , ainfi que de la fraude & de 
la dureté des Régies > naiffent le dé- 
goût du travail, la pareffe , la ruine 
I de toutes hs parties fraftifiantes , & 
I & de l'autorité même; ruine d'autant 
^ plus dangereufe, que fcs progrès font 
prcfque infeMÊWes, ( 40 ; Facardin 
■ levoît deux millions d'impôts dont il 
I ne payoit au Gmnd-Seigneur que foi- 
xante mille écus. Ce qui paroît éton* 
nant , c*efl qu'avec ce revcnu,il entrc- 
tenoit continuellement vingt - cinq 
milles hommes de troupes» 

Pour •éviter qu'aucun de fes: fujcts 
fût plus foulé l'un que f autre y 
FAcardln tcnoit ua Regiftre de leurs 
noms , de leur âge , de leurs fecultés: 
de leurs talens coniiuç. Il en tenoit 
un autre des divers arbres fruitiers» 
ii^^ fcps de vigne & des meuriers , 
dont chaque pied lui payok tous les. 
ans un Meiin (41 ) : il fçavoit auffi 
^^ le nombre de tous les Boeufs, Va- 
ches ,. Chèvres & Moutons ,. dont il 
tijoit <|u^ue fubûdc. Il ne s'étoit 

3 iii 
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pas moins fait une loidefe connoître 
Iui*niême^ dans ces vues, il avoir 
tous les jours une heure marquée 
pour fe rendre compte de fes adions»^ 
& ce compte il le m^ttoit par écrit* 

L'efprit de Facardln étoît fubtîl^, 
paffionné pour les Sciences. Il s'ap- 
pliquoit beaucoup à la Théologie. 
La Chymie Toccupoit encore par 
intervalles ; il s'adonnoit aufli à la 
connoifTance des fimples ; il entre* 
tenoit même un Peintre François qui 
lui en avoit peint plus de quinze cens: 
fortes au naturel. 

Ces divers foins ne le détournoienfr 
jpas des ,fon6tions principales de fon 
pofte. Il connoiflbit lui-même dé 
toutes les affaires qai furvenoient danir 
fes Etats, & jugeoit en dernier reffort 
celles de la Milice , de la Police & 
die la Loi. (43) Par refpeft pour 
fEglife Romaine , il aie prenoit point 
fur lu! de juger rien qui eût rapport 
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eut 



DES Druse $>i 5r 

tféchafgeôit entièrement de ce foirt 
fur le Patriarche des Maronites» (44)/ 
Le tableau defon coeur paroît admi- 
rable à décrire, lorfqu'on confuîte 
h fidélité pour fes amis , & les mena- 
gcmens qu'il obfervoît envers eux. 
f4j ) Mais auffijrien ne lui étoît plus 
familier que les rufes & liestrahifbnsr 
lorfqu'il étoît queffion de perdre fes 
cnnemis^(4^ ) Ce n*èfl: point par cet 
endroit que nous prétendons confir- 
mer le titre de Grand à Facardin.'Dé 

quelques raifons politiques dont il pût 
s'autorifer, on ne voit jamais qu'avec 
feorreur un Prince attirer fes ennemis 
par des proteftations d'amitié , pouf 
abufer enfuite de la bonne foi , ea^ 
leur plongeant lui-même le poignard 
dans le fcin. C'eft par de tels moyens 
que Facardin fe défit fouvent des en-* 
oemîs fecrets qu'il croyoit capables 
de lui nuire. Un feul exemple tien- 
dra lieu de tous , & la mort du Pr/n- 
ce de Balheick, (47 /fera un traie 
liiffiiknt à citjpr pour peindre la venr 

B iv 
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geance que tiroit Facardin de rînî-? 
mitîé qui le traverfoît», Cçlui-là (étoifi 
,Turc , cher à fes Peuples, aime de 
tous les Emirs & Bâchas voifins , 3c 
bien digne de leur amour par lagrati-» 
deur de fon ame ; mais il ctoit Tenue- 
mi fecret de Facardin^ Celui-ci l'ap- 
prît > il diffimula & feignit de phis en 
plus de lui niarquer de ramitié(48)-Un 
jour entr'autres „ VEmir affefta de lui 
confier le deffein qu'il avoît forme da 
demander au Grand-Seigneur^ un Châ* 
teau nommé Qualat-el-' Frangin la plus, 
fedoutablç Fortereffe qu'eut cîevd 
dans la Syrie y Godefroi de Bouillon.h^ 
f rince de Balbeick répondit inconfîdé- 
rément qu'il gageroit fa tête que la 
Place ne feroit point accordée. Cette 
réponfe ne /eflFaça point du fouvenîc 
de Facardin. (4p ) Il corrompit avcc 
quatre-vingt mille piaftres, un des. 
principaux membres du Confcil da 
Grand-Seigneur. Cette protcftion &. 
roflSre de quelques contributioos réut 
firem khi obtenir U Forteteffe. Ua 
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Chiaoux (,jo > fut dépêché de Conf-^ 
tdntinople & vint mettre Fscardin cti 
poflcffion du Château. A cette occa- 
fion VEmir fit des réjouiflanees ex- 
traordinaires* Le Prince de Balieick 
fut même invité à un feffin. Ce repas, 
finit à peine que les convives étant 
encore affis furies Tapis ji Facardin 
adrefla la parole au Prince :y« t^avois^ 
lien annoncé y XxxiiiX.-'^yqiiejAuroisUL 
lorttrejfe de J^alat-el-FrangiAc Prin- 
ce ayant répondu qu tt n'eût jamaî» 
prévu ce fuccès j Facardm fe jette fur 
lui ^ le faifit à la barbe. &.lui coupant: 
!a goige: ( 51 } Souviens-toi de txLpar^ 
rôle ^ ajouta- t-il,^i/4xniflf tu me disque^ 
f. y av ois- jamais ce Château y eu mp^dôn^ 
nerois ta téte^ Le jour fuivant pour 
affouvir pleinement {kvengçancay.il 
fit affiéger la* Forterefle- dç^Balbeicjt „ 
qui eft une des. merveilles de CAJe ^ 
ïa fournit à. foi^ ofaciflancev ainfî> que 
tout fe pays- qui; avoit dégendta; és^ 
ce Prince^ Tçait odîeux^^ à décrixsr^ 
feus, doute > & q^t ïàJx&Ss^ fietrâr noa: 
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foule de qualités éclatantes; maî^: 
ttaît néceflairc à être rapporté par un 
Hiftorien dont le Lefteur* attend des 
tableaux & des defcriptions fidellcs. 

La puiflance de Facardin croiflbit 
tous les jours : à Tombre de fa j5rof^ 
péricé, l'abondance fe répandoit par- 
mi fes peuples , & cette abondance 
n'enfantoit point roifiveté parce que 
le gouvernement étoît fage & jufte ; 
(5 2) tout au contraire elle excitoit le 
travail & Tinduôrie. La vigne , les ar- 
bres fruitiers , les Cotonniers furent, 
plantéis avec le meilleur fuccès. Les: 
montagnes même jufqu'alors incultes 
& ftériles, éprouvèrent FcâFort du^foc 
& de la [charrue ; partout la végéta- - 
tionfurpaiïa Tefpoir des Habitâns*. 
ïjts pâturages excellent , produifirent • 
la multiplication des befliaux : on/ 
eut de tout en abondance; & le corn-- 
xnerce déchargeant à propos du fu^ 
pctflu , au même tems. qu'il fournif- 
(bit à tout le Pays les chofcs qui y 
fij^n^uoient ^ rabtmdance loin d'être 
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a charge aux peuples^devint pour euar 
îe plus gfand fujet d'encouragement- 
(S3) 

Sous un règne auffi heureux, la fo- 
çîété ne pouvoit manquer de prendre- 
un accroiflcment rapide. Les fujets fc 
multîplîoient ; car ils n'apçréhen- 
doîent pas les horreurs de là mîfere^. 
L'Etat fut même grofB d une affluence r 
d'Etrangers qu'yattirerent les avanta^ 
gesdu Pays, & Ikbontédu Gouverne- 
ment. On vit furtout une infinité de* 
familles Chrétiennes, paflerfous l'Em- 
pire de Vlmir^ pour fe fouftraire auxc 
vexations des Turcs* En peu d^ànnéesi 
lë Pays des £>ru/es monta à tous éf^- 
gards àun haut degré de puiflance.. 

Tel étoit Tétat de ce peuple cw 
en i5i 3.Xes Arabes vinrent troubler^- 
ces beaux jours de paix. Les richeflèsi 
des Dru/es Siyant excité leur envie, jlï> 
entreprirent de recommencer^ leur^i 
brigandages. Ces attentats ne ferviL 
rentqu à iHùftrer & aggrandirEar^rAB,, ^ 
AJèur approche, jilfc. mit en camf a-^- 

B.v)5 
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gpe , teur livra bataille „ les défit > 3k. 
. les contraignit à rolliciter honteufc- 
ment fon alfiance & fon amitié.. 

Ces nouveaux fuccès imprimant dé 
plus en plus la terreur du nom de^ 
Facariin , & le rendant précieux aux 
peuples qu*il mettoit à Pabri de la fu- 
reur des jirAbeSy I*oçcafibn lui parut 
aidmirable pour avancer fes grandsi 
projets. Il s*empara de toutes les For- 
terefles qu'il trouva à â bienféancc.. 
Bientôt il en conquit quinze, dont 
troi^fçavoirAT/^tf , Lechoupe & Agelon^ 
€toîent eflimées les plus fortes Places, 
cte t^ifie mineuu. Il tes'fortifîoît tou- 
tes avec foîa, y plaçoît des garnifons;, 
par-là il fe propofoit de faire infenfi- 
ttement une République de^ tout le 
Pays qu'il avoit fubjugué ; ce qui nQ 
tendoît à rien moins quâ la ruine, 
de l'EmpîtQ Ottoman. Pour y par-i^ 
venir fans un furcroît d'fembarras , \\ 
feîfoA înûnuet à U Porte avec d^ 
fiouvearux foins.,, çpil n'iivoit d*âutres; 
.y^$ ^ fc £>m6dat. a, ^uc de; mettœ 



r 
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Us terres de l'Empire plus furemem à 
couvert des jfréqucntes incurfions de%. 
Arabes. Les Bâchas Se les Emirs voi- 
fins ne laiÏÏbîent pas que de murmir 
rer hautement 8c de fe plaindre à la. 
Forte des ufurpatîons de Facardin^dont 
les conquêtes dîmînuoîent leurs do- 
maines & leur puiiTance : mais il étoit 
fi. bien fervî par les amis qu'ilentretc- 
noit atiprèsdii Gnandr^eigneur^ que fes 
prétextes fpécieux furent goûtésjlafu* 
leur de fes ennemis rcfta fans effet.f J4), 
Ceux-ci encore plus jfrités du crédit 
dé Facardin que de fes conquêtes , fe 
laflcrent de fe voir tous |ouer impu- 
nément par un kvXEmir. A cette oer- 
cafion fe forma la famcufe Ligue des^ 
autres, principaux Emirs dépendant 
de, /*£/w/»/V^ 3 appuyée des. Bâchas de 
Damas (55 ) & de Tripoli. Bientôt 
leurs troupes fe réunirent ,. &. chacua 
des Chefs fe propofa fermement de re-- 
prendre au moinsîePays conquis fur luîi. 
Facardin n'ignoroît point feursi 
jré^araîif& &fcujcinaEchc jmaiiita'cm 
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étoîtpas plus allarmé; & les ligués qui' 
s'attcndoîcnt tfâvoir à lecomtattrer 
dans fes Forts , le virent avancer lui* 
même à leur rencontre en pleine 
campagne. Ce ne fut point àJa véi. 
Mtépourvuiderlà querelle dans une 
Bataille rangée,, mais pour les attî^ 
Mr dans des défiIés.Xa fortune le fer- 
vît autant que fon génie* Les Chefs: 
ligués furent battus à chaque rencon- 
tre ,, pourfuivis>,& prefque toujours; 
forcés de fuire en défordre. 

hei Enncmif dont^ on triomphe 
avec éclat ,, n'en font pas moins^i 
acharnés , quoiqu'ils foicnt humiliés. 
& abattus- ( 56 ) La rage eft le par- 
tage des coeurs confondus , & c'eft^: 
alors que toutes voies leur femblent; 
germifes , fi ^H^s leur- offrent TcEp^ 
poir d'aflbuvir leur haine. Les Emirs ^ 
âc les Bâchas ,. avoient tenté fans^; 
fiiGcès la voie dts remontrances &: 
des armes. „ La calonctnie vint à léut^: 
fecours> leur préfentcr les moyens, 
de travailler, à la. ruine da leur En- 
nemi. 



Auffitot on fit femer à là Cour- 
fcs bruits les plus propre?: à Tàlàrmec- 
fur là Gondukc de Facardin ySck Yj 
rendre abomînabIe».Onapprcnôitdê 
partout, difoît-on ^ que VEmir des 
^Drufes fômentoit là rébellion , pro-* 
tégeoit ouvertement les^ Chrétiens ^, 
& violoit avec aujdace la loi de 
Mahomet. Ces bruits parvinrent bîên. 
t6t jufqu'au Sultan jithmet. Tout 
tranfportc de colère , il méditoît déja^ 
des projets de vengeance , maïs le» 
amis de Facardin eurent encore lé 
pouvoir de détourner cet orage.. Ltf^ 
GvMnd'Stigntur fe làiffa perfuader paf : 
ceux-ci que les bruits qui l*alàr- 
moient ctoient fans fondement , que 
la jaloufie feule lés avoit diétés , , que 
Its progrès de Facardin étoient un- 
fiircroît de puiflancc ^out \! Empire. ^^ 
puifqu'il reftoit conftamment fournis 
. & tributaire ; qu'il avoit foin plu^« 
que jamais d® faire renouvcller à fa, 
Hautejfe les affurânces de fa fidélité:^ 
qu'il s'^ctoit même iuontré Tappui de: 
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la Couronne en purgeant VEmpirr 
des Araies ; à quoi les accufateucst 
û'avoient jamais réuffi , n'ayant nî 
TadrefTe, ni le courage néceflkîres. 
pour de telles expéditions. 

h&s chofes ab(î pacifiées (e fe- 
roîent vraifcmblablement foutenues; 
dans leur état floriflant , fi Facardin. 
eût fçu refter paifîble dans laTpoflelV 
fion des Contrées qu'il avoit fiibju?- 
guées. Cher à fes Peuples , puifiant 
par fes richefies, par celles des fiijets» 
par Ip nombre de fes troupes agucr- 
tie/9 fonmidable à fes voifins ^ protêt 
ge du Sultan 9 refpeâé par fes Enne- 
mis même , il pouvoir déformais 
fe promettre le plus beau de tous: 
les règnes. Mais le bonheur de fes 
Armes avoit enflé fon cœur am- 
bitieux.. La dift'ance où il fetrouvoît 
encore du. terme de fes projets ne lui 
permit pas.de confulter des featimenji 
<le modération 457 jt^^rtfA^'î'^ ^toit 
tauiour& pour lui fobjet fédu^eur ^ 
Bt ûcppu^oit j renoncer». DansfeÊr 
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poîr de s'en rendre maître , il ft.Iigùa 
avec la l^erfe , & commença par en- 
treprendre de fe rendre abfolu dans la 
Méfopotamie (5 S). 

L^occafîon de perdre Facardln pa- 
rut trop favorable à fes Ennemis pour 
la laîfler échapperj ils la faifirent avec 
chaleur » & de concert ils rédigèrent 
plufîeurs chefs d accufarîon que le 
Béicha de Damas fe chargea de faire 
parvenir au Grand-Seigneur. ' 

Tout eft vénal à la Cour Ottomane J 
& c'eft au plus offrant qu y font dé- 
vouéesIaprGte<aiQn & Tamitié. (jp } 
Le Grand Vijîr { 60 ) que Foicariin 
comptoit parmi les amis que lui 
avoîent fait fes richeffçs , n'avoît 
point eu à fon gré dWez magoîfiquesi 
préfents. Jurqu'alors traître & parju- 
re à fon Maître , il ne lui ea coûta paa 
beaucoup ^ fans doute , de trahir un 
ami dont il étoît mécontent (^5i). Le 
crime ne fît que changer d'objet* Fon-^ 
dé fur fon mécontentement,, le Grani 
^i/^r Ce oùt à la tête de la coiafpiraùûa 
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formée contre Facardin. En vain par 
mille efforts les amis fidèles à VEmir 
cffayerent-ils de le juffifier auprès du» 
Sulun^ La place Se la faveur dont 
jouiflbit le Vijir , triomphèrent à leur 
confufîon. Le parti ennemi eut lar 
deflus j une fureur prefque égale à 
celle qui animoit les ligués , fe répan- 
dit par leurs foins dans le cœur du» 
Sultan^ II fe hâta de réprimer des* 
défordresque les circonfîances lu2 
rendoîent forimdabtcs^ En eflFct VEm^ 
pire fe trouvoit déchiré par tes Guer» 
res, & te murmure des Provinces éloîi^ 
gnées contre ta dureté du Couvert 
nement^ menaçoit hautement d'Une- 
défedion prochaine. Il ne leur eût 
fallu que de l'appui. ( 62 ) Tant de 
dangers immincns ayant à la fois 
excité la vigilance & la févérité du 
Sulian , il fit armer 60. Galères , Se 
à peu près lin pareil nombre de Vai(r 
féaux ronds pour attaquer Facardin 
par mer. Le Bâcha dt Damas eut 
dxdreeaxnême temps de {émettre^ 
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la tête de trente nrille hommes pour 
invertir par Terre VEmirdes Dru/es*. 
Les difpofitîons de r^/ii/p/r^parvin- 
icnt bientôt à Facariîn. Alors il dé- 
libéra mûrement fur le parti qu'il de- 
voit prendre j il confulta fes forces i 
il les balança dans fon efprit par le 
faafard des armes , & facharncment 
de fes Ennemis qui en vouîoient plus 
à là perfonne qu*à fes biens ; il com- 
prit que ta perte d'une Bataille , que 
fc gain même de plufieurs > pou* 
Voient te ruiner de manière à !e met^ 
tre hors d*état de pourfuivre fes pro- 
jets ; il jugea qjac n'ayant point d*AIr 
Kance puiflante aflcz bien cimentée , 
il couroit ks rifques d*être entière- 
ment défait 9 fi les Ennemis s'ôbftî^ 
noient à foutenir contre lui une- 
guerre de longue durée. Tout cela 
bien médité , Facardin réfolut de 
donner le change aux Ottomans en 
s'abfentant de fes Etats ; f 63 ) &. 
comme s'il eût appréhendé la colère 
.du Grand'&igneur , il abdiqua fj|. 
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Couronne en faveur à* Ml fon Ftl^ af- 
nér Auffitôt il fit équiper trois Vaif-^ 
féaux , fur l'un defqueb il devpit 
monter avec quatre de fes Femmes ^ 
dix de fes Enfans , foîxante-dix Dô- 
meftiques & quatorze mille livrcS' 
pefant d'or. Les deux autres Vaiifeaux: 
étoient dcftinés à lui fcrvir d'efcortc 
Cependant il înftruîfit fon Fils de. 
la manière dont il devoît fe compor-* 
ter dans la Guerre qui s'àllumoit. Il 
lui recommandai furtout d^annoncer là- 
plus grande intrépidrté,d'bppofer una 
yjgoureufe réflûancerafia deconvaîa- 
cre fes Ennemis , qu'il ne manquoît 
ni de valeur ni de force pour fe main*'' 
tenir dans fes Etats , & ee moyen il 
le lui propofa comme le feul qui pÛÊ 
conduire à une Paix , & à des condi* 
lions avantageufes qu^on n'accorde 
jamais à ceux qui flechifTent à la vue 
du danger ^ ou dès la première atta-p 
que^ {6^) Facardin joignit à ces înf-» 
îruâiQn& toutes les autres , qu'il cru* 
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devoir donner a un jeune Prince qui 
alloit fe trouver à la tête des Drufes 
& des Maronites leurs Alliés , contre 
une ligue puîffante. Après quoi 
il partit pour faire voile vtîfs Zi- 
yournt , î ^5 ) d'où il pafla enfuîte 
â Florence ( 65). 

L'Armée des Bâchas ne tarda 
point de fe répandre dans les Campa- 
gnes de la Syrie ; & le ^\€gt de Saïiê 
fat leur déclaration de Guerre. Ali 
«Y attendoit ; fon Armée étoit raf- 
femblée, il marche à la tête , ravi de 
pouvoir de fi bonne heure fe mon- 
trer égal à fon Père, Dans fa marche , 
les Maronites accourent à fon fe- 
cours; il les conduit avec fes Trou- 
pes en préfèncè de TEnnemî, Le 
combat fut opiniâtre : maïs VEmir 
Ali chargea les Turcs fi vivement ; 
qu*il rompit leurs rangs , & força 
leur Armée de fuir en déroute. Saïde 
fe trouva par cette viftoire débarraiSTée 
des AfFiégeans i AU eut un fuccès 
entier. Qpique jeune , il ne fepré- 
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valut pas du bonheur de Ces Armes^-J 
il eftima plus fage de déférer aux 
Confeils qu'il avoit reçus de V£mir (on 
père* Dans ce deflein , il fait fçavoir 
au Chef de TArmée Ennemie qu'il eft 
prêt d'obéir aux ordres du Grand 
Seigneur , pourvu qu'on lui laifle la 
poffeffion libre des Etats dont av oient 
joui fes ancêtres. ( 67 ) La haine des 
Bâchas n'avoit pour objet que Faear^ 
-din : fe croyant allez vengés par fou 
jévafion , ils reçurent fans peine Icj 
ofires de TEmir Ali. Ils virent même 
avec fatisfaâion leur vainqueur pro- 
poser la reflitution des Places ufurr 
pées fur leurs Domaines. 

Mi ne trouva pas de plus grands 
obftacles auprès du Grand- Seigneur 
pour faire agréer fes conditions. ( 58 ) 
Ce Monarque avoit befoin déporter 
d'un autre côté fes forces. D'ailleurs 
îl confervoit pour Facardin- une 
véritable eftime : jamais il n'avoit pu 
fe perfuadcr tous les crimes qu'où 
împutoit à ÏEmir : il le rcgardoit 
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moins comme capable de projets 
féditieux , que comme avide de 
gloires (6p) tout au plus croy oit-il 
qu'on pût juftement accufer Facardin 
de tolérer toute forte de Keligions 
dans [fes Etats. Mais , loin que cette 
tolérance fât criminelle aux yeux d'un 
Sultan accoutumé de facrifier à fes 
débauches <Sc à iès fantaifies , les 
points même de fa Loi \t^ plus fa- 
crcs ^ c'étoit , de fon propre aveu , 
une vertu politique. Ainfî tout con- 
couroit à faire accepter la Paix au 
Sultan. Il reçut avec bonté les mar-^ 
ques de la foumiflion de VEmir. jili 
tutla gloire d'avoir dans une feule 
affaire afluré la paix à fes Peuples 
& la tranquillité dans fes Etats. 

C'eft alors que marchant avec de 
nouveaux foins fur les traces de VE^ 
mir fon pcre , & fe livrant tout enticî 
au Gouvernement de fon Pays 5(70) 
on le vit maintenir dans leur vigueur 
les Loix fondamentales & les Droits 
de la Nation j rendre avec vigilance 
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la juflîce à fes Peuples , exciter les 
progrès du Commerce, offrir à l'E- 
tranger tous les avantages qui l'ap- 
pellent , marquer enfin dans toutes 
les fondions de fon porte une fk- 
gelTe & une habileté , telles qu'on 
eût pu les attendre d'une longue & 
profonde expérience , guidée par les 
meilleurs principes. (71) Une conduite 
aufli admirable dans un jeune Prin- 
ce ne femblera point exagérée aux 
Icâeurs inftruits des Maximes des 
Drufes. Selon eux > Pautorité nedoîc 
fervîr qu'à rendre les hommes heu- 
reux. Quel bopheur pour tous les 
iZmpires du monde , fi la vile & 
déteftable Nation des flateurs ne s'ef- 
forçoît pas tous les jours de détrui- 
re dans le cœur* des Princes , jut 
qu'au germe d'un principe inné avec 
la forme humaine ! ( 72 ) Si les />/•//- 
fes n'ont pas tiré leur Maxime de la 
voix d'un fentiment qui naît ^ec 
l'homme , au moins ne peut-on dis- 
puter à leurs Souverams de fe con- 
duire 
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émiCy comme s*ik fe la fuflcnt eux- 
mêmes inviolablcment impofée. jtil£ 
s'appliquant ainfî à faire fleurir fes 
Provinces , vît fans y prendre aucune 
part , les troubles violens qu'excitè- 
rent dans l'Empire ram:bitian ôc les 
partis d^Ofman & de Mujlapha. Celuî- 
ci fut enfin dépofé par les Turcs ^ qui 
placèrent fur leur Trône Amurath 
IV. L^'Epoque de fon inauguration 
s'accorde à peu près avec celle du 
retour de Facurdin dans fes Etats. 

Durant une abfence d'environ neuf 
ans, il n'avoit pas perdu fes projets 
de- vue. Il paroît au contraire qu'il 
profita de fon féjour en Europe , pour 
fe mettre en état de les conduire à 
leur terme ; du moins ne peut-on 
douter qu'il n*eût engagé le Grané- 
Duc de Tefcane ( 73 ) à lui fournir des 
troupes au befoin , & qu'il n'y eût 
entre ces deux Princes un traité ref- 
pcdif d'alliance & d^amitié. 
Facardin reparut donc au milieu 

de fes £tatS| coaduICant avec lui ua 

fi 
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grand nombre d'habiles artiftes TràiH 
çois âc Italiens qu'il avoic attachés 
à fa pcrfoone. ( 74 ) A fon retour on 
s'attendoit à le voir monter au rang 
fuprême <ju*il avoit cédé à jili fon 
fils. (7 5)Des vues politiques le détour^ 
nerent de ce deflein{76) Facardin ne 
voulut d'autre qualité que celle de 
Capitaine • Avec ce fimple titre, il 
ne laiflbit pas de tenir en fecret les 
rênes du Gouverpemcnt , de con- 
^hiire les affaires à fon gré, de mar«i; 
cher infenfiblement vers l'objet dont 
fon ambition ne pouyoit fe départie 
Toujours guidé par ce même objet , 
il parcouroit en maître les Domaines 
<ks Bâchas , & finiifoit toujours par 
leur r^vir quelque Place* 11 parvint 
même par l'intrigue d'un des prin- 
cipaux amis qu*il confervoità/a For- 
te , à mettre dans fes intérêts les 
Chirifs ( 77 ) de Damas , au moyen 
defquels il fît fecrettement révcJter 
cette ville. Le coup étoit hardi , il 
eût prefque été décifif pour les pro- 
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gtès de FacarJm,û Ton n'eût arrêté 
ces défordtes dans leur origine* P«tc 
çialheur pour lui , les intelligencc| 
furent découvertes ^ & les plaiatèl 
des Bâchas fe joignirent en foule au 
même temps pour ruiner fes defTeins; 
Amurath /^ tégnoit dans co 
temps-là > comme nous l'avons dit 
plus haut. Ce Monarque étoit abib* 
la , cruel , dévoré de la Toif infatia» 
ble des ticheiTeS) & auffi méfiant que 
le font, tous les mauvais Princes. 
( 78 ) Ce portrait fidèle d^ Amurath 
Jy. annonce aflècla haine & la fii- 
teur que lui infpirerent les cabales 
de Facardin* Il ne fuffifoit pas à ce 
Sultan de foumettre le rébelle , de le 
réduire. Cétoit parrefiufion de fon 
fang , par la ruine entière des Drufis 
gu'il vouloir punir l'injure. Les Turcs 
s*avançoient de tous les côtés eil 
grand nombre pour înveftir Facardin. 
Lt Grand'-Seigneur donnoit tous les 
jours les ordres les plus féveres. Les 
Vrufes s^attendoicnt à voir fondte 

Gij 
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fur eux le plus terrible orage qui les^ 
^ût jamais menacé. 

Malgré la colete que le Sultarz 
faifoît éclater ; malgré la réfolutîotr 
inébranlable qu'il marquoit de dé- 
truire les Driijes & leur Emir^ il fe 
trouva des gens à la Cour Ottomam 
qui oferent tenter de fléchir Amurath 
{ 79 ). 'L^ uns lui repréfentoîent les 
ièrvîces que Facariin avoit rendu à 
tEmjnrey en le purgeant des Arabes ; 
tfautres faifoient valoir fes hautes 
qualités; fes amis les plus ardens 
tâchoîent de colorer fes entreprifci 
de quelque prétexte fpécîeux. jimu^ 
mfA n'étoit, par ces repréfentations, 
que foiblement ébranlé ; fes troupes 
continuoienc toujours de marcher 
par les mêmes ordres. -T^r/zn/i/z fidè- 
lement inftruit de ce qui fe paflbit, 
imagina un moyen pour fe tirer d'af- 
faire fans efiufion de fang; & le 
moyen réuflit comme il Tavoit- pré- 
vu. Ce fut au Grand yijir cffL'ïl re- 
jBourutj il le fît aflurer des plus vives 
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jfrfbteftatîons d'attachement & de 
foumiÛion (80J ; & poui: les faire 
valoir avec foccès > il offrit de remet* 
tre en fes^ mains les places de Çfijlei 
France^e & de jBa/A^ici^, qu'il avoit 
Cûtiquifes depuis peu fur uiti Prince 
Arabe. L'offre étoit féduifante ; el* 
le fut acceptée. Le GraniViJir ^^OMt 
être en état d'en^ jouir , fit fi bien au- 
près ^Anturath , qu'il juflifia Facar^ 
din 5 & obtint la révocation des or- 
dres donnés contre cet Emir (81 )• 
Ainfi ce nouvel orage fut heureufe- 
ment détourné (82), &.les obftaclet 
prodigieux qu'il fallut furmonter pour 
en venir à bout » parurent à Facardln 
des motifs fuffifans pour modérer |ba 
ardeur. 

Mais quelques rifques qu'il eût 
couru, fon ame étoit trop haute 
pour recevoir les impreffions de la 
icrreur^ Il efî des hommes que la na- 
ture forma indomptables. Ceux-là 
ne voyent jamais dans les grandes^ 
€hoi£S> que la gloire d'y parvenir ^ 

Ciij. 
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Â quels que foient les dangers^ donti 
(bit bordée la route qui y conduit , 
ces obftacîes font plutôt capables 
d'exdter Tardcur qui les brûle , que 
et porter te découragement, dans^ 

feur cœur. Au centre de rhumilîatîoa 
Us efpérent , ifs agiffent y & û quel- 
quefois ils feriiblent fe fouméttrc *► 
é'eft pour s'élancer enfuue d'un pa^ 
plus hardi ( 8 j ). On pourroit les 
comparera ces torrens qu'il efl bien 
poffible d'arrêtcff , en leur oppofant 
dci barrières puiflantes par leur élé- 
vation & par leur force } mais qui 
loin de rétrograder aux efForts de ta 
dîjgue, luttent contr^dle fans relâ-^ 
che, & s'obffinent à la miner par fes 
fbndemejiSr s*ikne peuvent cafbr-: 
jnohter la hauteu*. , 

Tel étoît t'acatdih. Amurath Ta-^ 
Voit arrêté dans fa cour&j & celui-là 
Voyoît encore de\?ant fes yeux une dt« 
gue forinidabîe contre laquelfe il ne 
pouvoir que fe brifer , s^îl s'y portoîe 
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voe îa carriiére 'qu'il ^ët<rit f rôpof€e> 
a fongeâ à âvarieer fes 'affaires fans , 
bruit, à ^enrichir, à fé fortifier, à . 
aguerrir de plus en plbsfes troupes, à 
fsiire ifeurir fon commerce , à ^qué» 
tir de tems en tems quelque établîflfe- 
ment nouveau , à s^àfluftfr de qi*I^ 
que nouvelle place , & fuMout à laii^ 
re naître à propos qœlque prétexte 
impofant pour autoriferfes entrepris' 
fes >. & les rendre agréables à la Cour 
Ottomane. Par cette multitude de 
foins, Faeardin eut le bonheur eii 
1^3 1 de voir fes Domaines être les 
plus peuplés de FOrient ; fes Peu* 
pies les plus fortunés j lùî-mcAie for- 
midable à chaque Prince de ÏAJîe\, 
Rien n'eft pfus agréable à envifagcr , 
que lès beaux jours de cette paix.X'u- 
nibn parfait<5 des Dmfts , 1 urbanité 
Hitroduite chez eux par le concours 
des Etrangers qu'y atdroit un con*- 
merce floriffant ( 84 ) î la fécondité 
des terres, l'abondance de toutes 
^hofes \ des^ familles nombreufes & 

G iv 
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riches ; un Souverain qui régnoît fîir 
tous les coeurs ; des Sujets qui fe di£r 
putoient à Tenvi le bonheur de plai- 
re à leur Maître : nous allons voir 
avec regret ces objets fatisfaifans s'é- 
rVanouir. La fécurité dont jouiiToient 
les Dru/esy9y oit un terme prefcrit par 
Us loix immuables; & ce terme de voit 
être l'époque fatale de la ruine prcfr 
qu'entière de la Nation Druficnne* 

Facardin avoit dénombré fes for- 
ces & fes richeffes, 11 connoiflbit la 
valeur de fes troupes ; de quel fecours 
lui étoient dans le danger les refTorts 
de fon efprit ; quel refped & quelle 
terreur ( 8y ) fon nom avoit impri- 
pié dans les Peuples & les Princes de 
VAfie. Trop flatté de ce degré de 
gloire & de puiflance , il crut défor- 
mais pouvoir tout entreprendre. Quel 
malheur de fentir trop bien ce qu'on 
vaut ! Et dans quels égarcmens ne 
conduit pas Torgueilleufe ( 8 <J ) & in- 
time conviaion de fes propres quali- 
tés ^ lorfquon en a de fupérieurçs.! 
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S*il efl: vil de les méconnoître , & de 
les négliger , il y a au moins de la fô- 
^îe d'y compter avec cette affûran- 
ce , qui fait fottement ignorer qu oa- 
peut être égale ou furpalTé , & quela. 
fbrtunc fait ,.quand il lui plaît, perpé- 
tuer les exemptes du caprice de fe*^ 
faveurs , & renverfer les- efforts de la 
(ageffe humaine.^ 

Faxardin Gontinuoit toujours d^û-- 
{urper fur les iicA^^ fes voifins. II faî* 
foit fortifier fés Places en Roi qui fe 
prépare à là guerre* hc Grand Duc 
de Tofcane lui avoit même- cnvoyé- 
pour remplir une partie de fon traité m> 
grand nombre de Pétards, Pétardîers;. 
Ingénieurs^. Architedcs , Boulangers- 
Tous CCS gens étoiëntaffiduement oci 
cupés à munir les Fortereffcs de tout 
ce qui pouvoir les mettre en état 
de faire une longue & vîgoureufê 
féfiftance. Une armée Tofcane com^ 
jcfée de fîx mille Bommes- devoitï 
mêaiearrivcr au fecours de Facardiir^ 
4cs- que les guerres de France^ & 
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d*EJpagne {croient tertnîncèi?.. Maâ?> 
ces guerres tiwntcn longueur ^l^Emir- 
pour rèmpfeceB Ifes. Tofcans tniitaf 
avec Kehi > Roi- des Arabes. Il teata^ 
auflS à corrompre Ma,homet^^chsi det 
Jérufaltm^ & Muftaphn B^y , fils d©^ 
ce JSixcft/z , & il réuffit égatement à 
jfes féduire Y\in & Fautre.. Les cho,- 
ics ainfidîfpofées, Facariin leva l'c^ 
^endard de la révolte ,. & commcnçsfe 
par entreprendre dç s'emparer die la. 

Ceoc étoit affez affûréhieat pour 
cnflamnîer tout Iç courroux JtAmvr^ 
mth }, & Facariin feifoit trop d'éclat 
jout devoir fc flatter d'en impofet 
davantage (80); De Jeut eôîé \e^ 
Mâchas 'de Damas ,. de Tripoli & de- 
Cl^lja (:87 )i» aihfi que tes Emirs /V- 
jpowy» Tlvérubeith & Seipha ,. COrhmc 
S^s euffent craint que tEmirâtsI>rw^ 
/0s. a^éçhappât e^ncorc à feur haîne^ 
îtpeut çtre de devenircux-mêmes ui^ . 
puî fes.objecs,d.c fon ùnpracabfe ven^ 
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profitèrent de Toccafion pour râvir à 
Facardin l'efpoir même de fléchir ja- 
mais IeGr/ir/^.&ifn^ï/r(*8).Animéspar 
!es motift que nous avons déjà remar* 
que plufieurrfois y^ ils reiiouvellcrcnt 
fes griefs dont ils avoient préccdem* 
tnent cjbargé Facardin ; & ces griefs- 
Joints aux nouveaux chefs d'accu- 
fation qu'on porta aux pieds du Tro-fc 
ne, étoîcnt w^que facardin méprifoît Ti 
»> loi de Mahomet ; qu'il détruifoit 
» les Mofqtiées,qu*îln'y alloit qu'une 
n fois dans Tannée ; qu'il n'obfervoit 
*» point le Ramadan ( Sp } î qu'iî 
» étoît en intelligence arec le Grané 
» Duc de Tofcane dont il protégepit- 
j>. le Conful à Saïde ; qu'il permettoic 
»: aux Chevaliers de Malthe ( 90 ) de * 
w faire eau furfès terres ; qu'il feifoit 
a» évader les Efclàves pris fur les^ga-*^ 
a^lères de ces Chevaliers; qu'il' favo;.. 
» rifoit les Chrétiens au préjudice dcs:^ 
» Mahométans r qu it permettoit à 
«.ces premiers de bâtir des EgRfes & 
ifc desL CoiEvents, dans, fes Domaines j 

C v^ 
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» qu'il ufurpoit fans ccffe furfcs VOH 
w fins , pilloit leur pays , le chargeoît 
» d'impôts; qu'il avoitfait des alliap- 
99 CCS avec l^s arabes, & les Princes 
■i Chrétiens j & que Tobjet de fa ré- 
♦> beIlion& de fes attentats, ctoit de 
*• fe rendre maître de JémfaUm^ pouE 
»» s'en faire proclamer Roi, &y réu-. 
w blir le culte & la loi de Jefus-Chift^ 
Tous ces articles ctoicnt ,. on ne 
peut pas plus , vrais. Facardin avoic 
ixi pénétre dans tous fes deffeins j 
peut-être n'en faifoit-il pas lui-mê- 
me grand myftére , dans refpoîrquc 
rien ne tiendroit devant lui , & quç 
Cbn épée pQrterôit par-tout la terreux 
& la mort. 

On juge fans peine de^ fentimcn^i 
qu'imprimèrent dans un Monarque 
Mufulman des griefe de cette naturç 
joints à l'audace du coupable. Le àir 
tail exagéré qu'on fit des tréfors de 
Facardin > ne fervit pas moins, qpe cej? 
griefs a prefTer Amurath de réunii; 
contre lui fes plus grandes, forcest. 
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Bien réfolu de l'exterminer, \t Sultan 
^onna à Gogiac EhmodyBzchz, de Dar 
maSf la Gommiffion de lever des trou-^ 
pes , &. le nomma Général d'une 
armée de faixante mille hommes. Au 
même tems les^^cA^ àîAUp (91 )-> 
& du Grand-Caire eurent ordre de 
groflir chacun de huit mille homme^ 
la première armée ;& les Emirs Fé*^ 
roiiq & Thérabeith de fe réunir avcc 
toutes* leurs forces à cctte^ mcm« 
armép». On commanda encore au Ga^ 
pitan Bâcha (^2.) d'aller à la têteda 
quarante galères înveftir les côtes 
des Etats de Facardin^. 

Jamais ordres rie furent pliis favo^ 
cablêment reç'ès : il fuffit de fçavoît 
à quel excès les Turcs portent la cupii 
dite , pour fe perfuader Tardcur qui^ 
les entrakîoît dans un pays auffi re- 
nommé parafes riçheffes que Ictoit 
alors celui des Drafes^ 

Au bruit menaçant de la colère Ote 
tomane;,,/^â^WÀr2.1oin de fe troubler» 
n'eu garut qwc micuxdifpQfé à fquier 
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nif la guerre ? afin qu'on ne pût dinî^ 
ter de fes intentions , il fit mettre* 
en campagne une armée de vingt- 
cinq, mille hommes , qu*it divifa etji 
deut colomnes,- ta première reffa 
fous Its ordres de VEmir jiU, Se 
celle-Iâ devoir faire tête au Bâcha ' 
de Damas , qui n avoit encore qu'en- 
viron douze milîe hommes de trou- 
pes raflemblées. La féconde colom- 
ae fiit foumife à Y Emir Rafcint & à 
XEmir Jones ^ le premier fils ,-&ràu«i- 
toe frerede Fatardin. Celk-cî devoiç 
«aardier contre fe Bâcha du Cair^' 
JCuni avec les ^ Emirs. FacarJînk té^ 
fcrva ladéfcnfe des- côtes. Les chofe^ 
ainfi dîJpofées, on attendit rcuncmi 
^e pied ferme. 

* Lts Bachas avançoîentcn diligen* 
cCiK L'Amiral de fon côté avoit mîè 
à fà voilfe, Gn ne s'atstend poini^ 
qji'une flotte envoyée pour réduire^ 
«ri ennemi ttï que Facardin , foi^^ 
Baife 5en détoute panla feule xencoi^ 
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ta néanmoins, cet accident C»vâif- 
ifcaux appartenoîcnt à dcj Anglofc 
Ils étoîcnt à bord fur les rades de»- 
Plfle de ehio ( ^4) , prêts à retour- 
ner da^nfs leur pays, où ils comp- 
toîeiït pOfter les bleds dont il& 
<toîent cbargés. L' Amiral tes appcr-* 
çât. Un Turc qui trouve roccafioii 
«iepilter un Etranger ^ & qui efpcre tè 
faire impunément ^ la laifle rarement 
écha|^er.Il courut furies Angloispouf 
fe rendre maître de ta charge de leur 
Varfleau,. & pour les faire eux-mcr 
mcs^ fes cfcîaves,, A rapproche dor 
la flotte, tes braves A^glois ne bahuii^ 
cerent point, ils coupèrent leur«> 
eabtes^, & fe mirent en mer dans fe 
deflein de fe défendre avec Ifc plusi 
^and courage. Le combat, quoique*- 
liégal y. ne hifla pas que d'être opî- 
niâtre. hts^^ AhgloLs fe battirent trois; 
feeures en défefjpcrés^ coulèrent troîfc 
galères à fond. Ee nonîbœ les acca-^ 
fcla enfin- „ & les. Turcs paEvenus à: 
f akor(&g;e-».m£2at.etep£ ecB^gandJnoiar 
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bfe fur les malheureux navires, poufr 
y aflbu vir leur rage , & leur cupidité j 
mais ils couroient à la^ mort. Les 
jdnglois fevo)çant hors de combat ^ 
mirent généreufement le feu au ma- 
gafin de leurs poudres ^ & périrent 
abfi avec les avides Turcs ( ^4 }» Le 
feu fe communiqua à la poupe de la 
Sultane ,. prefquc tout« la flotte fut 
même endommagée du ravage des 
poudres. Ptus de douze tens-efcla^ 
ves fe m>uverent tués ou cftropiés;. 
Les chiourmes étant ainfi dégarnies 
de forçats , le Cafita^n Bâcha fut obli- 
gé de ramener fit flotte à Confiantino^ 
pie y où* pendant un mois on s'oceu- 
* pa à. la radouber v & à remplacer 
fcs hommes qu on avoir perdus. 

Cependant Timpatience dcff jBf^* 
rfttf^r ne s'accommodoit point de ca 
délai.. Leur Général empreflé de pilr 
lèrv prit le parti , ne voyant point 
arriver la flotte, de députer un Of- 
ficier à Facardin pour le fommer dc: 
yrirer/ fcj- g^roifons. de^> glaces. ^fe 
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avoîcat été ufurpées^ & de les re- 
mettre fous robéiflancc direfte du 
GranJ^Seigneur. Facardin étoitli Bar 
ruth lorfque le Bâcha de Damas lui 
fit faire cette fommation. La feule 
réponfe que fitVEmirint^ que mat- 
à-propos ons'adreflbit à lui qui n'é- 
toit que le fujet & le foldat de fon 
fils AU î qu'on n*ignoroit point qu'il 
s'étoit démis en faveur de ce Prince 
de fa Monarchie ; que c'étoit donc 
l'Emir Ali qu'il falîoit fommcr , puis- 
qu'il étoit devenu, maître. Le Dé- 
puté fut congédié après cette répon- 
fe ; & Facardin dépêcha ^uffirtôt à 
Ali des ordres , pour qu'il eût à fe 
iranfporter à Safha (p5 ) , ^j oppa* 
fer à la jonftion des troupes des Emirs 
qui venoient au fecours du Bâcha da 
Damas. Il lui fit prefcrire d'éviter 
avec Tennemi une bataille rangée^ 
de le harceler par des efcarmouchest 
de raffoibh*^r en détail , d'employer 
fur-tout les rufes les plus propres à 
l'attirer dans les défilés.. 
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Tandis que ces or Jres partoîènt 
pour marquer à yili la conduite qu'il 
àfivoit tenir, le Député du Bâcha arri* 
ya vers c« Général ,,& lui rendit 
compte de la réponfe de Fac^rdin.. 
Le Bâcha ne s'attendoît à rien moins ; 
U comptoit ' même fur dt$ préfens* 
confidérables,-& que les préparati& 
dû Grand'Stigneur auroient alarmé* 
VEmir Z)rtt/î..Détrompédans tous les 
points , de fes vaines efpérances , il 
fit avancer ion armée > & dépêcha^ 
des courriers aux Emirs Férouq, Thi^ 
rabeith & Seipha. pour les avertir de fe 
fendre à Saphet où il indiqua le ren- 
dez- vous généra 1. 

Ali Y croit déjà lui'rmême avec 
fon armée. H n'avoit qufà profiter - 
de fonpofte , & fuivre fidèlement les> 
ordres de fon père; c^en eût été aflez 
j^ur détruire les projets du Général 
ennemi. Mais AU ne prit confeil 
que de fa préforaptîon & de (a témc-^ 
fité. Emporté par une ardeur bouil— 
bute ^ il marche lui-même au-devant 
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idu BAcha de Damasy Se s'engage dans 
une bataille. Sî les aftîpns témérai- 
res étoîent fufBfikmment réparées pat 
des prodiges de valeur & d'adrefle , 
nous n aurions ici qu'à louer , qu'à^ 
admirer ML Sa préfence d^éfprît à 
donner des ordres , fon intrépidité 
dans le copibat, fon attention à fou- 
tenirparfon exemple le courage de^ 
fiens , échtoient tout à la fois. Lei 
^urcs faifoîent la phis vigoureufe ré- 
liAance ; l'avidité du butin les ten? 
doit invincibles ; on avoit beau ksb 
repauffer, enfoncer leurs rangs, iU 
revenoîent à la charge, cjHfputoient 
ïc terreiri , & s*eôbrçoîent de rega* 
gner le peu qu'ils avoicnt perdu, hx 
foreur du carnage étoit églic de part 
& d'autre. ^La vigueur à* AU porta 
enfin le découragement parmi les^ 
Turcs i rompit leurs bataitlons, & les 
contraignit de fiiir en défordre, après 
^voit laiffé huit mille à^% leurs fur fe 
champ de bataille. , 
jlli étoit viâ^ricax x ^^^ '^ ^^^t 
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percfu fept mille hommes, & les cin^ 
mille qui lui reftoieïit n*étoient pas- 
fufEfans pour empêcher la jonAion 
des • Emirs avec le Ba^hâ vaincu;r 
Elle fe fit en effet dès le lendemain- 
Ce qu'il y a d'étrange , c'eft qu'-/*/* 
oubliant qu'il ne lui reftoit que cînq^ 
mille hommes encore touf fatigués- 
da combat de la veille , f e précipita 
audàcieufement fur le camp des ar- 
mées réumes ( 9<î ). Là il combattît* 
avec tant d'opiniâtreté ,. qu'il mit à- 
mort environ neuf mille Turcs^ Mais 
il lui reftoit à .peine cent quarante-fix 
hommes de fon armce* Avec cette 
petite troupe il ne laiffoit pas que de 
fp défendre encore. Par malheur, foa 
cheval toreba mort fous lui. Un for- 
dat Turc iaifit ce moment^critique , & 
accourut pour arrêter le téméraire 
Emir. AU réfufoit de fe rendre , & 
téfiftoit fièrement. Sur la parole 
qu'on lui donna d'épargner fa vie,, 
a fe détermina à céder fes armes. A 
jeine ce malheureux Prince fe fât-lL 



b t s Dr us e s: (îp 
Eyré à la difcrétion du foldat , que 
le parjure Tétranglà avec une mèche, 
lui coupa le petit doigt , & courut 
tout glorieux porter àfon Général ce 
trophée défit viâoire. Celui-ci fc fit 
tin triomphe de Tenvoyer en diligen- 
ce au Grani-S dîneur y 3c ne perdit 
point de tems pour avancer fes affai- 
res. Les armées réunies fondirent im- 
pétueulèment fur la colomne com- 
mandée par les Emirs Ha/cène & Jo-- 
nés. Il étoit de la prudence de ceux- 
ci d'éviter un combat , où il s'en fal. 
loit de beaucoup que la partie fût 
^ale. D'ailleurs un ennemi encoura- 
gé par une viftoire , en eft bien plus 
à craindre. Mais les Dru/es n'étoient 
point accoutumés à balancer de tek 
objets avec leur valeur ; & leur in- 
trépidité naturelle les rendoit tou-- 
jours téméraires. Ils attendirent Ten-- 
mi en bonne contenance. X'attaque 
fut vive, faâion opiniâtre , le car- 
fiarge fi épouvantable, qu'il refta à 
peine au «f/jcÂ^ de Damas feize cens 



70 MlSTOIltH 

honunesy encore étoient-ils tous lan* 
glans de leurs bleflures. Mais Y Emir 
Jones renvcrfé fans vie fur le champ 
de bataille , & !*£/»/> Hafdne toml^ 
dans les mains d'une troupe de Turcs ; 
le peu de Dru/es qui étoiçnt échappés 
au glaive, fuirent en défordre, & lait 
ferent la vidoire entière aux Ottomans. 

Ainfi la fatale témérité d'un Prin- 
ce jeune & bouillant fit-elle évanouit 
dans trois affaires confécutives la 
puiffance des Drufes ^ ouvrit leur 
pays à la dévaluation & au pillage. 
Funefte exemple ! cruel châtiment 
de la préfomption H familière à la 
JeunefTe (97)! 

Facardin ignoroît encore ces tragî- 
'i|ues événemens , lorfque la flotte 
Ottomane parut enfin à la viie de 7>/- 
polL L'incertitude où il étoit fur Tétat 
àes armées de fes deux fils , le jettoit 
dans des peines extrêmes. lien étoit 
même au point defoupçonner les fiens 
de quelque infidélité. Cependant il 
faJIoit fe déterminer fans délai fur la 
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léceptîon qu'il convcnoît de faire au 

Capitan Bâcha. Dans è&% circondaiiT 

txs auffi critiques, /tfc^ri///2 jugea qtfil 

écoit fage d'ufer de TOodération ; & 

afFeftant de croire que le GrandrStL 

gneur ne vGuloit qu'éprouver fa fidclif 

té , il commença par renvoyer fur te 

Mom- Liban les troupes de fon armée 

de dix mille hommes , dont il retint 

néanmoins trois mille pour fa gar- 

de ( p8 ). Avec ocux-ci & fes doixief*- 

tiques , il quitta Baruth , & fut fe ren* 

dre à Sdide. A peine y arriva-t-il , 

qu'il députa VEmir ManfouL fon fils 

au Capitan Bâcha. Le Député con- 

dujfoit avec lui de riches préfens ^ 

entr'autres cinq caramoufels , & une 

bourfc de dix mille fequins d'on Après 

avoir abordé TAmiral , Manfoul offrit 

les préfens qui lui étoient deftinés » 

f affûra au nom • de Y Emir fon .perc 

que pour preuve de fa fidélité à VEm^ 

pire , il avoit fait retirer fes troupes^ 

dès la nouvelle de l'arrivée du Lieute« 

iiant de fon Seigneur 3 qu il étoi( 
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prêt aies conduire çat-toutoù.pour- 
roit l'exiger le feririce du Sultan ; 
également difpofé à obéir aveugle- 
ment à fes ordres ; que le feul motif 
qui lui avoit fait prendre les armes , 
étoit celui d'une juftedéfenfe contre 
ks Aréibes , & fes ennemis voiflns. 

Le Bâcha reçût des piéfens de Fa- 
tarJin ; mais il ne s'en laiffa point ira- 
pofer par fes proteftations. Il fit due 
au contraire à l'Emir des Dru/es qu'il 
retenoit fon fils prifonnier î qu'il alloïc 
partir pour fe rendre au port de Saï- 
de ; & qu'il avoit ordre du Grand- 
Seigneur de s'affurer de cette place 
& de fon Château. 

Facardin s'attendoit à un meilleur 
traitement. Heureux fi la perfidie (94) 
du Capitan Bâcha eût été le feul évé- 
nement cruel qu'il eût à apprendre; 
Mais tout à la fois la prifon de Man- 
foul, la mort à' AU Se de Jon^s, la 
captivité A'Hafchne , la perte de deux 
batailles , la ruine entière de deux de 
fes aimées forent annoncées à Facar-- 

din. 
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iT//^, & le fr^ppçrent cpmme^ d'au- 
tant de çoups'dp foudre.. 
. Dqf cefmofRÇftt: çp. proî^ à la Hau^, 
Ic.^?; Jj* plu*,- aj^ue ; , à la i>lus profon- 
de i confîeEn?btion ; rla valeur > : la .^^7^ 
geffe,^ la fermeté T^bandônnent ; l-q 
découragement & la terrcvi^ abfor'-^ 
bent. fa failbn. Ce n^'efl: pli\s,Fa^ar^. 
din qti<i -nçus ajjifom. voir djéiormaisr| 
^SeHérçsj tert?He.(ic)p^par|jes TefTour- 
çes duiî.gé.n^e,ya9ie, pénétrant, futn 
tiljf & par^rintriépidité du coeur Iq 
pîp? magnaninie/ La,hon teufe foiblef-, 
fe du /vulgaire vient dans fon ame^ 
prendra la, |>iaDB dç.tanç dç^bcHes 
q^iialit^ IlicQ i^'eïl plus capable dj^ 
\^s rappeller en lui. .ÇcjÇ: H^ jhoxpfnc 
Sfray é , J^n/ugiaf trcri^biant ^iie^fguj 
alarme 'i qui 'ne voit parrtq^vtjquc dcj 
^byfmies. Ni les repré/entaiions des 
PSij^fienç Çtablis à Sxuie^y^ & danp 
Jp^i^nyîr^sy i>i4es^l;nflancçs de, la 
garoifon duChâtpau i^ la Ville, qî 
,l%,fif;^é|ité3des;iîf^^ Scâit% Ar^^ 

Jkj,j^,fji l'aiççurd^un Peuple toajo\jr« 



^4 ttf rfrfrïa* ; 

brave , qui s'offre^ de concert av^c? 
CCS premiers à réparer les outrages*^- 
à mourir tous à Tes côtés jilotôt que 
de ne point combler {a vëfcigeance; 
tout cela en femblé ne pttit-rien far 
tacardtn. Son efprît eft frappé de 
délire, l'excès du trouble qui Tagïtèf 
lî'eft plus fufcepiiblede guérifon( lo i )• 
Il fuit précipitamment de Saïie à Ba^ " 
rutk, abandôàne ainfi fes Feuplesà 
Jà perfccution , fon Fays aïi: pillage , 
fcs places? à la fureîrf d\rti Vainqueui 
crgueîncux, dont fa lâcheté forti- 
fie llnfolencc , Se aflure Timpunité- 

Terriblei elenrpjfes dts coups d^ 
!a fortune! preuve Atàtedek pvà£- 
ptiîflante dcfHnée il'où'cMpenricnt le 
MonarqiBè & le Btrge« ? Qjàel Prince 
iriérîcai mieux lé titré dèHéife« q«c 
Facàr'din î Quarante^.ahs figriatés par 
des conquêtes, paf dd wâbîres , 
par dés progfè^^pîdeiaê mej^véai- 
Iciix , par un fege geuVerfieWiéift^j 
un fi^long efpacé d^arfriécs ;tott)curt 
employées à cu^HHr^iâei^ paiitaes ^jk 



des lauriers ,.ne gâràntîffcnt pqînt fort 
Éegne cTime fin hontc'ufe & déplora- 
ble. Ce ^ui doit frapper davantage» 
c'eft quil court lui-même au devant 
de fa cruelle deftihce , il femble rin^ 
yiter a aflpuvir fâ .rigueur , & con- 
court avec elle à creu fer râbyfme dç( • 
fon opprobre O 02 }. 

Ea effet il n eût point été âbfolû- 
ment difficile k.Façardin de jregâgnei^ 
l'avantage fur (on cnnemî.«Lé cbâ^ 
teau de Saide , par fa pqfîtion, étoit 
ieul capable avec une médiocre gar- 
hifon 9 de $*oppol€r à Ja defeente dû 
Capitan B^cha^ & même de repoufr 
fer (a flotte. Toutes les autres forte* 
rcfles dont le pays des, Dr^j/Jx étoit 
iabondamment fdurni,poûvoient fair^ 
chacune une dcfenfevigoureufe,i nlb 
ïnanquoient de rien de ce qui étjbît né* . 
ceflaire pour les rendre impénétrable^. 
Les trouptsMartmieâfyôc les batailloHS 
J)ru/éf^(^nî reftoient^n'avoient qu*à fc 
réuoirpourfonneruneafméepuiflante. 

ïl n'étoiç pas jufqu aux femmes qui 

Oij 



ne s'offrîÏÏent a groffirM'arméé ; bt^ 
les Toyoit avec leurs enfahs conjare£ 
tacardin de les mener au combat. 
Cet Ejnir n'ignoroît pas auffiquc Kér^ 
6a j Kqî des /irâ^^'s ,\ cpxitinuôit de îe 
(cconder^ ', . qu'il harceloît rehriemï 
fans relâche , qù*iriîyr6it àù'pillâgç 
les gouvcrnemeris des Bâchas. Co^n^ . 
ment tant d'avantages n'ont-il pas 
rapellc à lui-même Facardin jufqu'aj 
lors^ (î ,g*râçicf f N^âu'roît-pri pâS* mê- 
ine a s'étonner fi de tels nioXifs*^dr,én- 
çouirageme;ntnefa1{brerît pas unHérôs 
duToldat le plus lâche ? Maïs on a 
beau s'étonner , s'indigner même : 
il eft une çaufe, (uprême jquî régie le 
cïeftin d[es TSmpirës , & qui' de téms 
^n.tems veut ma'riqiier avec éclat aux 
Monarques ,^ &,aux t^euple^ qu ft'nY 
^ qu'un feul Maître indomptable, 
qu'il n'eft qu'un Être tout-puîffànt. 
^ Noii$ voudrions bîeii dérober à'iâ 
]^empire de tacarîln lir^e partie 'aô 
iï'ppprQbre dont le ' côuvnt "forijnatf- 
itlon.^ PciK-ctre iqu^eri èic^ofant ds 



ï)^^, I!)^UîS?E 5.* fit 

j^mt^k fouffrir. Iç coei^i: /d'un • boa 
fercqui fe voit ravir fa fanûlk par 
ies malheurs (î touchan?. » po^Lirtoît- 
^^^ rqndrç^gluSjjCia|îgpj|^fa|blç If foifakl- 
.(e .de^ ^^/7u> ^J\^W5j C^t oÉjçt dct qyçl 
^ppidsXcrpiî- il auprès, de c.çu^ .qui peij- 
4en]y^'l)^ ,^>JÇI ^rous aipK , ^oîs de te*-» 
^nir. yy^é^.k pii çeptainr ppiiu qu'à jeuif 
.gloire, & à leurs Pcupïçs ? -, 

Le. Ca-pitAuMach^ ëtqirtrop fcabiïe 
. pournepiiSvp^diiter;de rcngoui^^fle- 
^ lîicn t,^, 4e |a pafplexite de î*pn]çteinj . 
^^ En. -pai^eil cas îa agrandie fçiençe, cqjr* 

. cette attention qui dans îestgrandcs 
. affaire^', aînfi quç.dans les plus ordâ* 
^ npïrej^y dcterjxiipe^. k îuçcès:.:,. 1^, ^c 
, dQjp.b^yànc€;t:f^ Jçfttè çp. diligence * 
fe . rçndit./T^îtrade S^^^^^^ lut ou- 
^ vrit i^ ppi^te^^y^^ 

nHbn ,- iS^ ï^aucha -drçrt. à pa^mth^ • 
. 'Fac4irdin la^édt.pks, plutôt avis de 
Jfa^iparche,^ qui! ^ de faire 

enïêvei:, |e^'ç^çtt§ r«& J^V^tJ^^^^^^^ 



7*. 'HtsVoi.r* ^ , 

îl fe Mta defe rendre lui-même; 1}A^ 
inîral Turc trouva abfi un accès libre* 
jSaruth ouvrît fes portés comme avoît 
fait SaïJei H y établit un Çôuveir- 
*neur , & une gamîfon propre à tenn: 
au moîns un certain tems contre les 
'Drufes , dans le cas que réiinîs avec les 
t hrétîehs , 8ç les Maronites ifépandus 
dans le pay s,ils aurpîentterité dt repren- 
dre cette yille.Après quoi étant retour* 
"néfyr/fa flotte vil fot^ 
^remettre dans les mains An Grani^ 

SeigneUrW^ÎOtXXXX^ Mahfqul^ & les 

'cldfs de^ deux plus Importantes fbrte- 

jtKts dt U PaUfline. Telles furent 

les t^i^éd\Ûons dix C api tan Bâcha. II 

■^ n'a voit pas jûg^ à' propois de fes pouf- 

^fer plu$ loin/Latraifite de tomber 

"^ dans des ^jfïbufcadeisv favoit (^ftpô- 

'^ché de xim^m^nt' i^atardin^^ H Qufia 

mieux: ïè'liàUïcrpaifibte fuir fes mori- 

,tag[nes que de pçrclrc enuqfeul iqf^ 

tan^t tout le frylt.de quçlqbes côn^uê- 

^ jês'encorc liïal âfifeii'mîes X f ^4 )• * 
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-^f»e f Amifalj contmnoit de s^avanccr 
.^aois le pays dcsDrufes^ comnvgt>- 
tàk par-tout , aiofi cjpc fcs Allié^r ^ 
des violences & des exaâions énoi»- 
-JBtt, Mais pcnifant ce tems-fà fes 
jffopf/ts J>QEBaiacs écbient en proie 
•â.tfe ptfeils inamars de ii/6^ , Koî des 

C^eut ctc feît de ce jB^rAit^fî quelque 
«îouvemeiit de courage eût ranimé 
FavarJiji , & fi cet J^wer eût conful* 
té i'ardcur que marq^ubient fes trou- 
per, fes fidèles 'MAroniies^ ic tous 
1^ Chréticiis ré&gîësfous fa protèè^ 
tiori, L^âiiriée ennetnîe fe trouvort 
€KaiJIcuis fortaffoiblie par Ces; divers 
lièges qu*elle -avôic faits. La feule 
fortcreffc de hfihk foutînt pendant 
plus d'un aa les cflForts des affiége«ns. 
Quoique cdlle 4e (J^j/r, de URel^ 
ne Efther à Sa^phêi , de SalStitt^, '<fe 
5/# Jtan ^Acre (lOJ), & plaïiurs 
autres fc fuffect rendues , le moind» 
événement pouvoit fes faire renti-et 
S^n^ lajuiffanoe de rjE'm/r^ies Ù^ruJ^^ 

Div 
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La retraite & TindiiFérence de cie m^ 
•me Emir étoient encore pour fes en- 
^nemis de nouveaux motifs cftnquié* 
tude. On le rcconnoiffoit fi peu aux 
.marques de Jâdheté qu'il* dbnnoit , 
tqu'on les en YÎfageoit comme des ru- 
; les,. qui iioitoielit pas ruiner les erine^ 
.mis ligués {ïo6y ; ' : )I, 
• Ln^fiichd à€ Damas égkrcriicnt à^- 
!;tc par cbacun-dc ces objets , fe déter- 
•tninî^i demander à lu Porte un prompt 
.ific puiffant:fecours,au défaut duquel il 
;fit aflûjer Iç Çr^nif-StfigntfBrqàe ttatt 
jçto^t: p^rd^ pQpt; rJeiJiCU^am/wi^ EW 
cfefFet'il; n'^toit perfi^iofe tjui ne Touft- 
^çonnât quelques feintes dans la con>- 
.4Juhe de Facardiji ; & chacun de fes 
Sujets s'attendoit à lé. voir par quet- 
,quc coup éclatant & dccifif venger 
.furrcnnemi coiîimujQ là percer de lejùhi 
jjbieps , de <te leur? fceres. • .. . 
r i)ès que les vents & la faifonle 
^permirent,, le Grand^SeigiDeur envaya 
^cXcçoursquaVoitfollicité le. Bachu 
^^a^^ami» <?/^J^r forttt du .port de 



de troupes choiIîeSiCépâïic(its>âansqacr 
lïUm5-cfekjgàtèitfc:Celui-ciàvoit oklre 
'd»Àè^iKt^^9éÉfk<fab5s!6fie3U^éd^ 
'iàLpèrfôtkïé âtf Fâta»£^^^^^^ âe 

^'^èY<>k plùi d%itPc^koycnc:)derifédu^ 
"fc ôin- î^pie^béllrcjdcux'fc îrritéJ 

• tes Sujets & lés Alliés d^^ttèarim 
'contînuerèïit d'efpércr 'queltpic jica- 

•^dfe la-ft)tté\0»^*iâ»^i: ^^S'^d&'up'au* 

^iâë&â¥cîo^Tïeïiècré GiiàfdriQVL-y^\'B^ 

^-fnif aaaj rîkâîdrt , ^^ tdbî fc l^èïeoc 

Rarement abattre;- Ghofé/înguliérei 

que diny des circôhft'aiices auflî^ dé«- 

^ftfjSéirêes-'tiiie friirftîtuJie '<-de braveis> 

^geiiV' flg fachehtpW ppéndrè inh pai?lî' 

gënéreur ^tti? -faîpe^ 'éfifâr^er-'tà face- 

-afes kâPàlrd^y^î'^pàr^te |iîiûSiîbîiâ^ft^ 

^«ôklr^fte^ , fc tferidekt ïfioîlêmenl: fe^> 

•ViaiWèis<Ie Jxîàchétë'd uâfeUl tïoni- 

*ëië^(^î<Wîiefdû fe^îtête-ïteièfcbiifege.- 

On ne /arrête point à cette rcftexîôn>, 

î^fi^î^îj%er;âè ^dopriît-è^-ian^ ton. 
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J'Emir^ dé ÈApfiilet enfin icette krnêi- 
.té qui ravoit rendu fupérieur à tés en^ 
.Demis dans les eirconftances les plue 
jpériUcufes : ils jurèrent, qu^on les ver^ 
rokplutôtpérirtous parafer ennemi^ 
i%ue.de con&ntirà un pareil ^projet r 
ils crpoferent enfuite tous les objets 
^opi^es^à ofirirdereipoii^leiirsinftan- 
Kes furent fi vives, fi tendres ,^:fi prêt 
lantes^ qut^Facardinsy rendit, li&tt 
l|ucfiion de chotfir une retraite iure; 
îWpéuétrâblcàirenncmî qui pcMrfui^ 
ff<ÀfiA^St dans laquelle on pût reftet 
^eaché jùCqtx^avt tdms où Jà faifijn' des 
jpljuies né permettront plas aux trou- 
pes, dé tepir ;la!ca:a)pagne » obfige-» 
fçif, iinêiîie fe flotter de fe retirer; Une 
S^v)ér^ 'léfcarpée., d*un accès- tiès-^ 
j^fliçilef, .étroite à, l&ïxtrée ., longue 
4^ çiB9«:(cinqiîttnte pîudsifar fept ou 
tmifi df lài^evr, s'offrit à leurs rechert 
t!h*si & leur panK le lieu leplus pro- 
pm^ iairç4fiW:ret|^^(îP5i>,Au(ri-tôi 
^^Jr^tii'tîf^iifyqTtx^ dçfif pjJoyiGons do 



Aefogîa fdvi defesjc5r^QHaiate brave? 
qni fur les plus horFÎbles fernicns rc-- 
nouvellerent les proteftat^ons de iemr 
attachement iHakéraîîlcï; 

; I/Amîral ne pcrdoit point ftm ol^^ 

.jet 4lc vue». Les ordres du GranJ-rSei^ 

.^neur étpient- précis. 11: eûr compté 

poi^r rien les plus brillans iuccès , il 

FacarMn fût échappé à fcs recherches. 

Déjà yévafion de cet £"/«/> caufoit 

AUX Chefs ligués-unc véritable. inxjuié* 

tude . : Giafar fiirrtcrut en^é toit alarmc»^ 

Dans rinccrtitiKledu.lieu de laretcai- 

te de Facardin , ils fe joignirent pour 

bla:iuerles cavernes j perfiiadés qu'il 

.ne pouvoit avoirfui^iUeurSjiS: gu'ilslp 

réduiroient par famine à fe livrer en 

Jeurs mains^ Toutes leurs troues s*e* 

,tant donc réunies po^ir former le bloj- 

cus,lcs -^r^itf^ eurent beau jeu,&îls nf 

laifTepent pas échapper unç occaâon 

•auffi favorable de comiflHcrJçur^ 

l)rig^d[^es\ .Tout-ÀTCpup on les yi 

/e répondre daqs les Domaines des 

^^«.r^ les ravager inip^OY^abîcna.cnt, 



ter Hïtfomfi 

'porter paMout ta dëfolation , la tei^ 
"reur & la mortr Se contraindre les 
liabîtans à fe renfermer dans Fencdln^ 
te de leurs Villes fans ofer en fmtir . 
-tè défordre itoit fi iiirieux qu*on fat 
"à la veille de voir foulever les ineSU 
leures Provinces de rEmpîre. CedadK 
ger fe rendit (enfible aux Bâchas , II 
leur fut indifpenfable de marchet 
contre îes Arabes. Giafar refta feu* 
çvec les troupes qu'il avqit dcbaé^ 
quées. La diverfion étott heureufe 
pour Facariîn ; car fa iaîfon qui s'a* 
vançoit, rappelloit iarm^e navale 
fur fa flotte. Dqà même cette arm^ 
ennuyée du blocus > ïatiguée des 
i>îuîes qui f mcommodotënt depuis 
quelque tems , murmuroif Haute- 
înent& mcdaçoît d'abandorinerfoâ^ 
camp» 

' Dans ces cîrconftances , f Amiral 
cmpipya les moyens les plus propres 
à maintenir le refpea & Ik <ùnffence 
de fes troupes. Sa dô'dcëutjfts rfew 
iriontrances' f i lo) , - fes' lrbéraiitéy> 



fç«i4^xçnqpic réuJÈreiui Vu» 

4tant bicatjôtjTurvcnpej ç» aJbottdaa* 
ce , il n^y avoît plus moyéa de t^nir 
la campagfiç r Gl^/tr Àékfpà^nt de 

-camper, fort çjwbarr^iiré de rçparoi- 
trediÇYaatlç Grmd-S^ign^ur(ms ^ypk 
jçcueUli le frait;dçfàpcrfév«axîcç 
. ¥a^rijj% tQuchoit au mopicnt dç 
foa falpt, l**e%pir procbaia d'opç 
iJélîyrfçnqc ,qy'il jugeçùt infeillible ♦ 
xappelioii: en lui la fermeté du cou*- 
xage, & la pr^ifence 4'efprît^on çœuy 
étok îfeujement affligé (Jç la perte dç 
plulie^rs dciêsrfaerf Coiapajgfïonsque 
la iqruelle mott luit^vpft ^vis-^Çepeiy' 
lî^Qt 4in ocnaip pFçfljç^îpaçw ( Il ï > 

4e quelqu'un de eevx.qui reftoienj 
n'enfaxitat unep^çfidiç^ Pou^rfojpiiflt 
y<^nif \ch\ VfilJpitv fi^mitweUeRMîgt 
JujjrrmêJ^îuç depHi^^rpl^fieurs jcM^rs^ JJ 
fanimpît la çqn^ance ,de fes Compa-r 
gnons i illç^rprojjoipit Iç douxcÉ^ 



Ictdéîèui^falutprôcM^ 

troît tel qu'on i'âvbit vu autrefois; ôri: 

commeriçoit à' îcCoanoltté- Facantià 

Mais- rîmpfecable fortune îftrBît jè^ 
ré' la-ruiné^^dc l'Emir (i 1 1'^. ïïîe' te 
pourEiivoît jufques d^^ fa fombtc f^ 
traite. Lefommeif le furpfrt dans là 
Tiuit qui précédoit îmmécfiatemcnt îè 
jouf marqué 'foUr \c départ ^déPar- 
tnce erincmîc. Son propre Gorifededè 
|)rofîte du'tems de ce îbmmëîFpotiè^ 
ïkire dcfcendre' à la feyetii? d*bfe to'r^ 
de un Jeune homme chaTgë de défi* 
gner à TAmiral.la caverne ouU'Emff.^ 
t-étoit réfugîél- ïî^ fè^'^t^ 
Trâîeréî? j^dteùx- P^^^^ dkns-^irie 
càrdpààtnh ■dbtit ctàcûtt" écf intm^ 
très sâbft^iHqué^d^b^HërMef à^i 
complî. ^ Que\ ririftabilîté du* cfaclit 
hùmaih fe'peôit bien dans'' cette niî^ 
fême ré^olUélôa dë'jiynt^^^^^ 

i^atllè^pràdi^iicê 'H' f 



.jpft)uvé bien auxî Grands ïoiu ce qu'ils 
ont à appréhcndcn^lorfque la nccefli- 
ié les oblige à< cl>nfierileur fecrctlr 
,Quc de Sûfets'fidèljés, héroïquenpfenf 
•dévoués 'em apparence %»aleïôient 
-îeqrr penchant: à la; fcéléràtefle i. fi la 
-crainte diôsrchâtiîi^en5;n'étoit4ç ftein 
ifeiletrrs;toeiu:s'fbrdidcis ! (114) L'in- 
fâme Tjraîtfe parvint bientôt jufqu*à 
la tente de Giafar j il parut d^ns le 
: camp, pour ly: répwdre. k; joie , & 
• pour eoaibier fa perfidie. • Auffi - tôt 
'/rAmiraLfexorifuIta.fcir la manièjjc 
; dont ir fe Gompprtprait envers Faa^ir 
-din. la cupidité luiMnfpira de ^a 
modération. Dans la crainte que 
V.EmiripzT UQ gcnércusi défefpoîr Te 
donnât là mort , &c. que par ^cettc 
inort. , 1 le lieu .qui. -réeélpit fçs 
tréfcMTs reliât ignoré, j <Si^far ftt din 
rc à Facardin qu'il ïui.prcxmett'Qit fur 
fon Tttrbdn ( ferment in>IJQiabfe.€rhc2 
hs:Tw€s') fle :a'attçaçet nr à/a per- 
:fonneb:4 à fes hioos,, «U vvuloki^ 
jTcttdçe l\ibmêitt«f:ri vo\: :;-..: . ^ 
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A cette '<!é!blante.foniiiiatîofi f}^ 
eardin ne put /em^êcfaor (le frémîi^ 
dliorrcur (i i^ )• Coaduît par l^^ 
^oir de touclier ïtJSmnd^eigmztr ^IH 
tt détermina A ^coqpter les omdw 
fions èci hn ennemi ; mais il enjoi- 
f nit trois autres fiirièf^eHes il in»- 

intcntioris de ce Général. Ces coop- 
tions étoient i**. qu'il auroit la Ufceiy 
té d'aWer fe préfentçr devant* le 
GranJ^eign€ur , trompettics fonnan- 
tes , enfeignes déployées , A av«ic 
"fon propre équipage coi^fifîaût :en 
trois cens hommes : 2^. qu'il pour- 
roit faire transporter avec lui un 
million de Séquins en or , & char- 
ger qiraforze Chameanoc d'une partie 
de fes biens : 3*^. qu'il né feroit point 
conduit en Efclawe dcftkié au triom- 
phe dû vainqueur , Se qu'il auroit aa^ 
f)rès de fa Hautefle le même accès 
^u^ les Bâchas (iî6). L'Âimml ne 
Varni^a point àxohtefler ( 1 17) , it 
9'eilimoit trop bewew 4« s'aâfôcétr 



dçfé^uire. Les trois atûcles furent 
smèés d^nf tp^ Jkur ëtçjuluç* 
sAI<3^ F4<?f»r<<i^f<?rU{fîç{a caverne > 
a& peHit pour C^nfiantinoplep oùfçf 
s!cu».Pct^-6ls IcJ^ivirent» 

[jimuraA ^*cuttpsifyiutôt appris 
-tctte hwvetk» qu'il fcjitit: diflipç^ 
tout le reflfeutiment qq*il aroic nour- 
ri cowte VS^^iriLe prix des hautç^ 
jqualité^ de TiHuIlre Prifonnier fut Ip 
fcul obj^t ^iui l'occupa ; & cet objçit 
4ct péP^t^Wt d'admiration, :ilbrûl» 
^'impîltieniDÇ de VfM F^'cardin {i\iX> 
:.fcde.prcR<ire fe çonfeils, *> A la noii-" 
9» velle de fon arrivée, dit Befpier, Jb 
^3^ Gmnd^Stigfyur iraafporté d'une 
.*! joicextcêmej,:. &-4'u£ï défit axdeijt 
,^ de.Voir^ ce iPripee. dc«1t la reput4- 
«rtiocilAèît fi éclatante, la venuiî 
/^ admirable ,. & la fortune fi divcrfc » 
j» fortit wcc le tt4la d'un Jîikriit 
-irpçaû: fe voiri, fkMQm^\Ait^^l<»- 
^fir;; L'ayant «œci(>r>lel da«^)a ç^^ 



j* quelles. aiFaifcs' * Tàmienoîetyt S'Iâ 
w Coui', quels étoicnt ts^'cmieiHis ; 
*^ & par* quelle fàîftm ils lui eïv vcm- 
VloicntV F^nzn/m^ feighant' de 'te 
'lï éprendre pour quélqèfé -©flîdôti de 
j? la Cour /lui fïicl>htti eia- peu ^4lc 
» mms^Ton hîïloîr^^^^ fiooMis^v^les 
^1 auteurs de^la pélftoiitlion qu'^il-foof- 
'w froirj-& finit par^rt récit touchant 
èi du traitement qu'ils lui avoient fait 
-if fur Tautorité àéja f^aittejfe^ Ce diL 
-*» cours fat ^cbmpagii^ àt tant de 
•*»> vïtattité iSi ë'iélbquence , qu*if.to«i- 
%> tWa' fenftbfchiént' le Orand-^isigneur 
"A tjui lai promit de le fetvir da toike 
'w'fon. crédit. « - . i. \ : . .. , « 

* pnrnc A^rd lé cécar du Aj)/4/i:letfctt« 
Jtitnens de k pl&« ptdfonde cftiïbct> 
^|>ttirqne e© -Mèîwiiquè :'â^^fofli:rc- 
' tour à Conjtanilnofle s fit pti^arer on 
^Trône' magftfeqùc'à '^:ôti du fitn 
•piour y tece^v^f foii âllttftr^^ Capfié; 
- en 'trféi»è^-tàw*t|t doriïïaf «r J:e-:xjtte 
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ififtiftôiori; fidgulrér04 Hvfttç^^QS^ 
d*Qr envoyées en préfcnt î|u Graud-i^ 
Seigneur précédèrent rarrivèe de !*£- 
mir. : Sdn fsntrée ^ fut ^ffûtç ^enlo^tjCy^ 
aiflfi qu'il fayoit prétendu, ^ jrompet^ 
tes foftnantcs:,, enfeignes déployéesf» 
^uit^klje fa^airde 6c de fcs^ équipages^^ 
H&^ayança au milieu de deux haïes 
de5 troupes de X Empire jufqu'au Trô^ 
jip di^ ÇrafiJ'-^éignâur f qui le fit pla* 
eer fuc celui qu'on gyoit dreffé auprès 
dm fiçn ayc(ç un grand appareil. • : 
- ::I)'ahùpdjFa^ardin[ harapgua Amui 
iruh* Ge Sultan après avoir écouté 
aVèc amitié la juftifîcatioh de l'Emir^ 
i'pflîirfi qu'il yQjjlpit déformai^ fe fer- 
ji^ÎF jiiB lui, & prendjc^^-fe? ;oQnfçiIf 
4afi^ Ifcs, pkis ^i|Tîïportan|es i^iïaîrcjs df 
Ji*iJ^mpire^ (Zç^px MoiiarquenefJpf|f^!^^, 
^na pa«,mêmedc hiidîre.qu'ii^le;i;ef 
^ardfit dé'jk <:oïnme .fpnrAnjj , fqrj 
JR^r&y fpn^jfi^èlc |lVJini(l^ Facfc^pf 
^vQÎt frpp dç pét|étrfttiop pour^a^tçiy 
;b(^r.àjfespréfêns,qû accpeil aufQ ,dîl» 



§4 *Hlïtôî*t • 
dent qu'à là fupcriorîté du-iniritè^ 
Lui fcul peut en pareil cas y ptécern 
dre, Se Jet déterminer. L'Emir prcH 
£ta de cesdîfpofitions heureufc^ poui 
••affermir de plus en plus dans VtRv^ 
me du GranJ-Seigneur. Il fçut fi bicri 
captiver fon efpfit, que riennefcfif 
plus à la Cour que par Facardin. Sefs 
confeils devinrent en toute occafio^ 
la régie des volontés dfyimurath(i 1 5>)i 

'Tant de crédit ôc tant de faveurs fortt 

« 

le préfage aflfez ordinaire d*uhe chut^ 
Inévitable (i2to) r tout êonfpire cen- 
tre un Favori j & c'eft un grand mal 
que font les Rois à un Sujet fingulié^ 
•jeftient diftingué' ditns leur xœutî 
lorfqu'îls marquent avec t^ôp d'éel« 
la confiance & l'amitié dont ils l'Ko^ 
ftorent. Oàtre lesmotils qtfi âigriflent 
to pareil cas les Courtifans , ceux dfe 
i'a JPvrTâ «voient encore à appiréhen* 
der que Facardin' nuÇkt dé l^e«tipir* 
'qu'il âvoit firfe fe rcfpi*!t dn Grurié^ 
^Seigneur , pour venger fur eux dels 
lA^ilhtùfs . càufés* par leurs cabales. 



précédentes^ D*atlleuTs on était pcr-^ 
fiiadé que TEmir ne favoît pas ou^ 
bKerdes outrages réfléchis. Chacun 
trembloît dans le fonde de fon 
cœur (m ). Les principaux Officiers 
fie trouvèrent plus de fôreté pour eux 
que dans fa ruine: Le projet nctoie 
pas aifé à accomplir* Mais les obfla-» 
clés ne firent qu'irriter ieufi sîgreuf 
& leur acharfiefîienc* QuàndH^ft-^ca^ 
que les tnécllans ne furent poSi^^ejN 
tilesen refibùrces , loriqull*fUtf4;jlieiï 
tîon de petîlrele mérite l Cette ttoii-* 
pe de jaloux fçnt gagner le Mupk^ 
îi ( 122 ) , & le mettre daiiselettfsîn 4 
térèts.- Auffi^ôt if vîht â^Iêof fête déi 
honcet Fâtarérf\iAèhtMth\^etatsÂ 
âitri dés Chrétiens^,-* Aj&oft» âei» " 
loiMufolmàriè; * ' <- -' " >" : 
Le Sultan étoît fojet.àdes adc^tP 
tf humeur pendant lefijûejs il càsok 
îftrràitabîe,* ne teffeâibkwiriôii tant, 
*qu^à uh lion fbfiéux. ^Ol^faifif pvécir 
Tenant rheu!>c ( i i j ); où un de e« 
^cès lui *a voie bki pefdre4«t ratfoiH 
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pour "powçr la dénonciation doQt 

oous venons de ..parler. Anmrath la 

voyant fortifiée du témoignage du. 

Chef dei la Loi, )wra, dans un tranC^ 

port de colère la' mort du gran^ Fa- 

çarJin. Ce malheureux £/nir fut tra-. 

duitauffi tôt devant lé Trônedu 5«/- 

tan qui dès fon arrivée prononça l'ar- 

isêtfiga|^|ans vouloir même entendre. 

fcAcéMfi.. A peine celui-ci p4t-il,9t^te- 

Htr dç'Co» Juge.implac^^blç , un ixif-j 

tian«i|)p»tt,re<fpçnma«d€f fon f me à 1'^ 

inifwçorde 4ivinç. DeuJf muets (114) 

Vcntduroient déjà ; & lui tourne vers 

l'Orient', .a.u .mépris de la coutume 

des Turcs, ç^lmnt:. ;«?. rçgapdaot. atj 

Midiçrfit UO iigf^e deÇroi^.\ A cç.% 

ghe iâes if?h|iétiei>s,,i ^intiffffh .ie<ip.»^ 

blant de colère, s'écria tout indiguçw* 

'Qu*an ■e'trangle ^ropip,mnent ce. Pour- 

fer, f^tMs '^4 ■^. p'/^ :«.« f^tm.^ 

derniçrs orè:«s^ fureat. ^xéfint^s, ay.çp 
ia> .mêioe ...dÙ'gWÇ^i./^àCi.jK.prft- 
miet 
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mîcr ( ii6) ; après quoi on porta 
dans les rues de Con/lantinople , ea 
fpedacle au Peuple qui accou- 
rofc (ifjy, h tête de Tinfortuné 
Facardin au bout d'une lance ^ avec 
l'infcription qui fuit : Ctfi ici U tiu 
de i*Emir Facardin impiâ & rebelle» 



C HA PITRE IV. 

Etat des Dnifes depuis la chute de 
Tacardin jufquaii Régné de 
tEmir qid les gouverne aujour^ 
d'huL 

AP K E s les ravages que Tavarice 
& la fureur des Turcs avoient 
faits dans le Pays des Dru/es , en por- 
tant le fer dans leur feîn,en détruifant 
leurs beaujc Monumens, en fubju- 
guant leurs Villes, en dévaftant leurs 
ForterefTes & leurs Campagnes , il 
eût fallu qu'il parût à la tête de ces 
Peuples un nouveau Facardin , qu'il 
oËlt entreprendre de ranimer leur 

E 



Histoire 
courage abattu, de les relever de leuf 
chute, de réparerle malheur de leurs 
pertes, de. pouffer à fon tour ceux 
qui les avoient vexé , d*e porter en- 
fla plus loin qu'auparavant la gloire 
de leur nom , la liberté de leur Na-* 
tion , la terreur de leurs armes. C*eft* 
là ce qu on eût dû attendre de Mel^ 
hem I, feul Prince qui reftoit de" la 
jnaifon de Maan. Il étoit fils de VE* 
jnir Jones que nous avons vu mourîf 
en combattant contre les Turcs ; Ne- 
veu dç \'Emir Fi^cardin. AJais le fîjng 
dçs grands hommes ne produit pas 
toujours des Héros ; & les ruiffeaux 
fortis d'un Fleuve pur & majeftueux ^ 
qui roule fur un fable d^or, vont fou- 
veqt fe corrompre dans des lits bour-; 
^eux, 

Mdhtm voyoît fon héritage en 
proie aux Ottomans fans (qnger à le 
reconquérir. I-es Chrétiens s'étoienl 
rjéfugiés fur lesmontagnespour fefou& 
rairç à la perfécution ; les Alliés s*é- 
îoien; yçtiréç. Mais les difpofitionj 
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y« uns & des autres étoient tou- 
jours les mêmes contre les Turcs. Il 
- ne leur manquoit qu'un Chef qui les 
appellât foiis fon drapeau. -Afeibem 
tfeut pas le courage de fe montrer 
à eux fous les caradères qu'ils euflènt 
<iériré ( 1 r8 ). Naturellement lâche & 
méchant, il borna toutes fe$ vue* à 
obtenir à des conditions honteufesia 
reftitation du Pays que l'Empire âvoit 
•auparavant cédé aux Dru/ef. Il l'obtint 
en effet, & la Nation le reconnut 
pour fon Prince. Mais ce titre d'Emii* 
des Dru/èt ne fut pour lui qu*uh Vain 
fentôme. A peine fon pouvoir avoic- 
«II étendue de celui d'un fimple gou- 
verneur. Tout-àfait dépendant de Ix 
forte , il n'y eut point d'excès qu'il 
ne commît pour plaire à cette Cour, 
fyrande fes Peuples, oppreffeur des 
Chrétiens, il cnfeigna à ceux-là à vi- 
vre de brigandages; ceux ci accablés 
de fes perfiécutions,préférerent la do- 
niination des Bâchas , dont ils implo- 
twcnt la proteâion, & fous le Çou- 
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vernemcnt defquels ils fe rettretcnt. 
Nou5 n'entrerons point dans le dé' 
tail particulier du régne de Meh* 
hêm I. (i 29 ). Ce régne ne nous ofire 
iiiloix fegest ni révol«cions înté- 
rcflantcs » m conquêtes. Toujours 
uoiforme par fe dureté , pair fon injuC* 
tice 9 par fes vexations , par fes baf* 
fefies, une fuite conâaate de traits 
plusou naoins odîeux,niérice peu d'ê* 
tre recherchée ( ijo), Ce feroit fati- 
guer les tefteujrs d'^ine hiftoire trop 
fâcheufe & trop révoltante. Un Prin- 
ce vil <fc brigaûd ^ un Pettple dont la 
violence t la furprife ôc la fraude 
^toient les feules reffoutces* Tel eft 
le tableau de ce régne affreux qui 
mit les Etrangecs dans Le. cas àt regar* 
der Les ^mfts comme à^% barbares. 
Quaod ootis ajouterions que ler 
Grands renchériflbiens fur les vkcsi 
4» Priwe » tK)tss ne doan^ions pokiC 
4^4^ MUV9» Il eâ: peu de CourtiÊun 
&à n^optent I^ niautvats penchant 



ée eficofe plœ vicieux. Quelle fata- 
lité que Texempic perde fi fort de foti 
pouvoir lorfquc le Maître eft rempli 
de vertus î 

A l'Emir Mêlherm fuccéda dans le 
GouverHcnicnt des Dm/et jShnuth^Ibni 
Maan ; âckcthiirc^Abou^Moufabini' 
Elah^Eddin^ Tous les deux vécùrctît 
dans la même dépendance de VEmpi* 
re , & auflj dévoués au Grand- Sei* , 
gneur que Melhem I. II paroit même 
que VEmir Ebou^Moufabin - Etah - Ed^ 
Un furpaffa les autres en cruautés , Se 
en brigandages» Nous en avons eu la 
preuve en France par la dépuration 
que firent les Maronites à Louis XIV. 
pour réclamer fa proteftion contre les 
Turcs ôc les Dru/es0 Ce Monarque qui 
jamais ne laiffa échapper Poccafion de 
fe montrer grand , & de rendre fon 
nom toujours plus précieux , obtînt 
par fon Ambaffadeur à la Forte la jut 
tice qu'on n'eût ofé refufer à fa pro* 
tedion ( 1 5 1 )• Par cette grâce les Ma- 
fonites virent renaître le calme dan» 

E iij 
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.leur Pays, & ks Dr'ufçs coQtctiu^ daiw ! 
leurs excès GOmmenccrent à s^don- * 
ner à Inculture des-^ terres. La néceffi- 
té les rendit induftrieux ( 132 ). Mais 
refprit de barbarie* ks domina juf- 
qu au tems où Mtlhem II. parvint pa^ 
le droit du fang, & parla inortd*£'- 
bou - Moufabin -E lah - EdJin au- com- 
. mandement des Dru/es. Cèft ce mê^ 
me Emir Melhem IL qui les gouverne 
aujourd'hui , & qui va nous rappeller 
les beaux jours que faifoient naître . 
le s;énie & k. fageflede Facardin^ 
Mais avant de pafler à Pétat aftuel 
àts Oru!ès, nous avons à donner quel. 
qucs autres notions, fur leur état ^^ 
cien* 



v^.^. 
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CHAPITRE V. 
X^ Religion des Drufes: . 

EN traîtaint dcTorigine At^Druféâ 
nolis avons aflez exprimé quels 
furent les premiers principes de leuc 
Keligion. Ces principes que la paflTion 
& l'aigreur contre les Mufulmani 
avoient diftés , fe borirerenc d'abord 
à trois chefs publiés par Mahammed-- 
Ben-IfmaèlyAutcut de leur Sefte , envi- 
ron un fiécle avant la prife de Jerufa^ 
lent par Goiefroi de Bouillon^ Le pre- 
mier de ctz chefs étoit le mépris àt%, 
Pratiques de la Religion Mufulmane : 
le fécond étoit lunion de cœur & 
d'cfprit des difciples de la Sede ; prin-' 
cipe que Muhammed-Benrlfmaël avoic 
puifés dans la Loifainte de Jefus-Chrijl: 
le troifîéme avoit pour objet la licen- 
ce des moeurs. Ces Loix bizarres fub- 
fiftercnt dans la Nation jufqu'au tems 

Eiv 



où la Colonie Françoife s'étant réo. 
nie avec elle, s'y fut accréditée. Cel- 
le-ci y introduifit la croyance chré- 
tienne. La Nation entière reconnut 
Jefus^ChriJl pour le Meffie Rédemp- 
«ur du Monde ,- qu'il s'étoît incamé 
dans le fein de la Vierge Marie , qu'il 
avoit été crucifié par la haine des 
Juifs, Ils crurent auffi un Jugement » 
un Paradis^ un Enfer, la Réproba- 
tion des Juif f Se des Turcs; de le Sa- 
crement de Baptême y fut adminifhé. 
Mais la pureté de ces beaux principes 
feît bientôt altérée. Un Peuple fans 
Prêtres, fans Doéteurs, toujours agi* 
té par les guerres , eft bien prêt à ne 
s'occuper que de ùl défenfe & de fa 
confervation perfonnelle. L'ignoran-^ 
ce où tombèrent les Drufcs au défiiut 
de Minières, effaça bientôt jufqu'au 
^avenir dés points principaux de la 
Loi chrétieooe. D'abord on négligea 
le Bsfptème ^ &: infenfiblement on 
crut pouvoir s'en paflêr. Chaque père 
^ famille devint le Pafleur & le MI^ 
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ftiftre de fes proches. La Religion foc 
itttcrprétée feloti les idées plos ou 
moins obfcufes que s'en formoit cha« 
que Chef de famille. On ne tarda 
point de rétomber dans ranctehne 
licence de moeu« , qui ne leur dé- 
fendoit pas même de coiîtiader des 
alliances avec leurs fcéurs ôc leufs 
propres filles. Au milieu de tant de dé- 
fordrés , ils ne laiflbient pas que de fe 
dire Chrétiens j & il eft vraîfembla-^ 
^Ic que la gloire qu'ils prctendoicnt 
tirer alors de ce titre augufte, n'étoit 
fondée fur que leur antipathie pour les» 
Mufulmaos. Enfin une nouvelle R^ 
ligion fut publiée chez eux. Les mati- 
mes idolâtres en furent annoncées» 
dans trente Lettres t & reçues avec* 
lia plus grande avidité.- Ces maximes» 
fcur propoferept un Egyptien nommée 
Mamvillah -Elhhaifm - M^blana com^ 
me: le Diçu du Ciel> qui avoît pantjî 
quelqiie temsfur latcrre fous une for^-- 
me humaine pour inf&uiirt les^Hom^ 
saies^ de- fes^ divins* doaunan^nir;: Si, quii 
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s'éîoit enfuite dépouille d'un Gorp* 
emprunté pour remonter au)( Cicux» 
Nous entrerons dans un plus grand 
détail de cette Religion au lecond 
Livre ce cette Hiftoire. Ici nous ajoû: 
terons feulement que les Points prin- 
cipaux en tont gardés par les Peuples 
fous un fecret inviolable. 



CHAPITRE VL 

J>i/iin3ion des Dnifes SC des 
Maronites. 

L'O p I N I o K vulgaire confond 
fi communément les Maronita 
avec les Drufesj que nous croyons de- 
voir dîiTiperce préjugé. Ce qui y a don?» 
né lieu, c'eft fans ^doute leur proximité 
& leur étroite alliance fous le Régne 
de Facardin , alliance renotivelîée 
dans ce fiéclc par Melliem II. Mais 
jes Maronites font bien diflferens des 
Drufes, Se parleur origine & parleur 
Religion. Ceft du fameux ^iic Ma-: 
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^on dont ils tirent leur nom. Originai- 
rement ils font Grecs. Leur vénéra- 
tion pour cet Abbé les appella, lors 
du Schîfme d'Orient, dans les lieux 
renommés par fon féjour & fcs œuvres 
pîeufes. Sous la huitième & neuvié-» 
me année du Régne de VEmpereur 
Conjlantin ils s'emparèrent de toute 
l'étendue du Pays qui cft entre Je 
Mont'Maurus Se la Ville de JerufaUm. 
Ils fe rendirent même maîtres d'un* 
grande partie des cavernes du Mohe^ 
Liban. Bientôt une multitude d'E-* 
trangers , de Serviteurs & d'Efclaves 
$'éca«it joints à eux, ils devinrent la 
terreur dts SarraJinsScdcs Arme'niens 
qu'ils combattirent avec le plus grand 
fuccès , d*où on leur donna le nom 
de rébelles pour avoir livré des guer- 
res fans Tavis & la permilDon de 
VEmpereur. Aujourd'hui ils font répan* 
dus fur les montagnes du l»iban , dans 
. les Villes de Syrie & jufques dans Tlt 
le de Chypre (133)* Mais la mcilleu- 
xe partie des iWarc?/!/^^ occupe le pays 

Evj • 
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de Kejroiian qui appartient aux Dru^ 
/âî. Ceft-là que ces premiers formenr 
une efpéce de République , &r jouif- 
fent du Climat le plus doux de des- 
Terres les plus fertiles. Ils profcflenr 
la Religion chrétienne dans toute fa^ 
paretéi. Ils reconnoiffent pour leur 
Chef un Prélat qui prend le titre de' 
VAtriarche tt'Antioche (l34.?)..Celili-c£ 
réunit là Police au Sacerdoce, a fous- 
Ikxi plufieurs Vicaires Apoftoliques- 
ijiji prennent le titre à^ Archtviques ^ 
9c beaucoup de Pàffeurs chargés fous: 
&s^ ordres de P Adminiffiration tempo- 
relle; Ce Péuriarche rclfcve du Sou* 
rerain Pontife qui entretient à: Ao— 
me (iijj) un Collège poucrinflru<aioai 
d'esi Prêtres de cette Nation.. Cepen- 
dant ceux-ci fuivent encore Tancien? 
ufàge de TEgïîfe^ fiir Ib Mariage & las 
Communion.. 

D'ailleurs Tes Maronites YÏvent 

fbus Fk protcâtîotr de Y Emir dbsDtu" 

/fis:^ & pxennent fes; ordres pour lai 

Hjierre;. Ils ont uniGhmdldè.IcurNb- 
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mon qui réfîde à K^froûan ,^ près de: 
Martahy en qualité de Gouverneur & 
de Lieutenant de V'Emir^ ireft très- 
certain que leur alliance les rend mu- 
tuellement formidables ;• car l'es Ma*- 
ronitesïtMh entretiennent fur pied au? 
moins quarante mille hommes d^ 
Troupes ri^lées». 

mN DU PREmÈR LO^RE. 
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HISTOIRE 

DES DR USE S, 

PEUPLE DU LIBAN, 
Formé pab. une Colonie de FrançoiSt 



LIVRE SECOND. 

Erat aSue/ des Dru/es. 

ias^3l O U R remplir avec ordre 

19 ^nl '^'^5^^ ^^ ^^ Livre , & pour 
j^^^gj fournir aux Ledeurs des 
idées plus diftinâes , nous 
offrirons fucceflivetnent par Chapitres 
le Tableau du Pays , le Tableau du 
Prince, le Tableau des Peuples, le 
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Tableau du Gouvernement , le Ta- 
bleau de la Relîgfon des Drujes. ' 

^ 4 

CHAPITRE PREMIER, 

TaBleau du Pays des 
Drufts. 

T A Principauté desr Drufes eft lî* 
-■^ tuée en partie dans lePays qu'en- 
tourent les montagnes du Liban &:dc 
YAnti-Liban. Dans leur circuit ces 
montagnes fermenta peu près la figu» 
re d'un fer à cheval » & laiffent en- 
tr'ellcs & la Mer un vaftc & fertile ter- 
rein arrofé de pluiieurs rivières qui 
augmentent fa fécondité. Une lon- 
gue Vallée fépare le JJfian de V^ui^ 
Liban. Ceft cette Vallée que les An- 
ciens ont nommé la Syrie creufe , & 
dont la fertilité a fait l'objet de leurs 
remarques.^^ Autrefois elle écoit fermée 
vers la »î/w> par un mur dont il ne 
lefte aucun veftige. On nomme ea-- 
coxe Liban la partie Occidentale àts 
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lïjontagfîes , qui s'étend depuis lieS" 
cnviitons die Smirne jufqu'aux appro- 
ches de Saikle. V Ami ^ Liban eft la 
partie Orientale du' Liban r & ne 
comporc, pour ainfi dire , avec le Li" 
ban qu'une longue chaîne' de monta- 
gnes r qui s'étend du Nord au Midi, 
& du Midi au Nord y ce qui forme , 
comme^ nous Pavons dit, la figure 
d'un fer à cheval. - 

L*étendue de cette Souveraineté 
ne (c borne dbnc point aux Pays en* 
tourés de ces montagnes qui n'ont, au 
npport de Mbréri , que cent lieues de 
circuit,, au lieu que le Pays des Dr ufes 
«m a environ fix cent. Ses limites font 
Ik CaliléeScY Arabie au Midi j la Si^ 
licie au Nord 5 la Syrie fuperieun à 
l^Orient ; la Mer & l'Ifle de Chypre à 
^Occident. 

yil eft quelque Pays que là nature 
femblë avoir pris plaifîr de mettre k 
Pabri de Pinfulte , c*èft aflûrémcnr 
celui des t>nifes. lileur fuflBlt d'être* 
en giarde contrelafurprifè^dcdeTèilleJS^ 
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fur leurs limites pour pouvoir braver 
un ennemi puiflantX'entréedç ce Pay$r 
n'eft acceflible que parquelqne détroit» 
où fix hommes peuvent à peine paffer 
de front. Ces détroits font d'ailleurs 
entourés de précipices affreux, ou bor- 
dés de cavemes très-propres à placer 
des Troupes , auxquelles des pierres 
fuffiroîent pour détmire renncmi le 
plus hardi. On doit juger par-là s'il 
feroit aifé d'y tranfporter les vivres , 
les munitions, le canon & Tatirail né- 
eeflairè à une armée. Ce feroit offrir 
aux gens du Pays des armes & des 
fubfîdes , dont il ne leur coûteroît 
pas beaucoup de s'emparer. 

La Mer n^offre pas un accès bien 
facile. Le Port de Baruth effi le feu! 
endroit par où l'on puiffe defcendre ; 
mais il eft défendu par une fortereffe 
redoutable, qui parfapofîtion com- 
mande fur la Mer avec tout l'avanta- 
ge Se toute la fupériorité poflîbles» 
Ceft dans ce même Port où fe fait 
tout le commerce des Drufcs ^ tant 
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pour rîmportatîon » que pour Fex- 
portation. On ne fçauroît le faire ail- 
leurs fans de grandes difficultés & dc^ 
frais îmmenfes , & il eft fans contre- 
dit un des meilleurs & des plus fùrs 
des Echelles* 

La Ville de Baruth qui à la cataftro^ 
plie de Facardin paffa ainlï que SaïJe 
fous la domination de U Paru , eft ren- 
trée fous celle de l'Emir des Dru/es 
depuis vingt ans environ. Lés bâtimens 
fuperbes & les beaux jardins qu^ 
avoit ruinés la Milice Ottomane » ont 
été réparés par Melhem IL Tout y 
repréfentc aujourd'hui Téclat & la 
grandeur de ce Prince. 

A fept lieues de Baruth eft Ddir-^ 
^/llcamar. Cette Ville eft le féjour de 
y Emir. Elle eft fituée dans la région de 
Choufy qui s'élève entre TOrient & le 
Nord au-deflus du territoire de Sàïde. 
Cette région eft la plus belle & la 
plus cofidérable du Pays des Vrufes , 
renommée dans toute la Syrie par la 
finefte & la qualité de fes foies. On j 
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trouye prefqûe to.ut ce que fournît le 
Kefroûan , autre région du même 
l^ays ; maïs les vins n'y font pa$ auflî 
bons , & le bled y eff plus rare. Eh 
revanche^Uy; a-de fort beaux cotons. 
Les autresrégîoiîs font celles de Ciord^ 
de Mat A 5 de Sâkhher^Eigardy de »$/- 
mire ^ d*Arade & de U^adetteinu C'cll 
dans cette dernière que le fleuve dir 
Jourdain prend fa fource. Elle eft le 
,€onfin du Pays des D^ufes. du côte do 
l'Orient , & le commencement de la 
Traconitide ( r 3 J ) des Anciens y qui 
comprend encore les régions de Mar-^ - 
giiain & de Hhurdn , dans l'efquelkff 
commandent des' Seigneurs Drufe^ 
fous l'autorité de VEmir, 

La Locus (136) paffe à Baruth , & 
YEUuûére (137) entre Symire & Arar. 
de. Ces rivières & les autres du Pays des; 
Drufes débordent ordinairement à une 
certaine faifon de Tannée. Ce débor- 
dement loin de caufer aucun dom- 
mage "aux vallées & aux prairies , y 
porte au contraire la fécondité i caî 



le limon que les eaux dépofeftt du^ 
Tant leur féjour, engraifle les terres. 
Ces rivières font très-navigables* II 
ne fcroit pas même împoflible d'ou- 
yrir un canal jufqu'à YÊuphrate (138), 
qui n^cft éloigné du Pays dts Dru/es^ 
que de vingt-cinq lieues. Ils y ont 
fupplée jufqu'à préfent par les grands 
chemins qu'on a pratique's, d'une Vil- 
le, d^un Bourg, d'un Village même 
à l'autre , Jufques dans Yjlrabie^ avec 
laquelle ils ont une communication 
ouverte , & des alliances formées. 

Le Liban efl compofé de quatre 
ceintures de montagnes qui s'éîevenC 
agréablement \t^ unes fur les autres^ 
La première eft très-fertile en grains 
& en fruits. Les foins induffrieux des 
Habitans ont également fercilifé la 
féconde , où Ton ne trouvoit autli-e- 
fois que des ronces & àts caîllous. 
La troifiéme, quoique plus élevée, efl: 
fi beflc , Il riche par fes jardins , fes 
vergers & la verdure eoncinuelle des 
arbres, que quelques Anciens TondÇ 
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regardée comme le lieu où fut fitué 
le jardin fatal au genre humain. II y, 
régne un printems éternel. Sur la qua- 
trième on voit vers le fommet-ces Ce* 
drts fameux{i 3^) dont ilefttant parlé 
dans l'Ecriture Sainte, Vin peu plus 
bas , toutes \ç,s faces de cette monta- 
gne font habitées par des Màronius. 
Le Nonce Dandini dit dans Tes obfer- 
vations fur le Liban , en défignant la 
quatrième montagne , »» les Maro- 
» nites amaffant des pierres qui font 
» difperfées çà & là , élèvent de haut$ 
n murs , & avançant toujours ils cd 
» élèvent d'autre^, fi bien qu^à force 
» d^affaiffer lés montagnes, & de comî- 
M hier les Vallées, ils ont fait d'une 
« montagne ftérile une belle campa- 
â» gn^e qu'on peut cultiver facile- 
» ment ^ <juî éfl: fei?tile & agréable , 
*• fur laquelle (è trouvent des graios 
» en abondance , des vignobles # des 
» arbres de toqxe efpéce & quantité 
» dt gibier de toutes les fortes. Maf- 
•» gré cela l'hyver y eft fort rudc^ <St 
i* il y gélc continuellement. 



:it8 Histoire. 

La Vallée qui fépare le Liban de. 
Y^nti'Liban offre dans toute fa lon- 
gueur , qu'une belle rivière arrofe> le 
cantbn le plus fertile de toute la par-* 
tîc connue des deux Hémifphéres. 

La partie prefqu'oppofée à cette 
Vallée, c'eft-à*dire, cette vafte plaine' 
qui du fond du Liban s'étend de droi- 
te à gauche, & fe termine à la Mer ,- 
cft entrecoupée de plufieurs rivières 
qui en diverfifiant les objets forment 
de riches pâturages. Elle eft par-tout 
habitée,par-tout cultivée. Le climat y* 
eft tempéré. On n'y reffent poiAt Texj 
CCS desTaifons , & il nj gèle jamais; 
Le s Habitanss'y plaignent néanmoins^ 
quelquefois du froid. Les terres y pro- 
duifent tous les ans une double récoU 
te. On y voit en foule les arbres leS 
plus précieux & \ts plus odoriférans; 
L'Oranger, le Citronnier, &c. y fonï 
d*une fertilité prodigieufe , & en fi 
gr^inde abondance, que prefque tou- 
tes les routes en font bordées. Lesaf- 
très tels que le Poirier, le Ppmmiçf j^ 
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ïe Pêcher, &c. y font encore en très- 
grande quantité , & l'abondance de 
leurs fruits excède de beaucoup la 
confotnmatîon qu'en font les gens dx 
tays. UOÎivier & l'Amandier y font 
aulli fort multipliés , & proJuifent 
lane grande quantité de la plus excel- 
lente huile. Le Coronnier rapporte', 
cette efpéce de coton de Chypre con- 
nu en Europe fou^ le nom de cotoa 
de Jeru/alem. Cet arbre y eft aufÏÏ 
commun que fertile. Le Marier tient 
fur les végétaux le premier rang par' 
fon utilité dans un Pays, dont les' 
foies font la plus grande richefle. 

Il fe trouve auffi dans les plaines 8c 
fur les montagnes beaucoup de plan-' 
te? p4oriférantes & aromatiques» 
Leurs propriétés eflentielles , & leurs 
vertus peuvent être d'un grand fc- 
CQurs aux Habitans des climats où la 
Rature refufe de les produire. 

Les forêts occupent de très-grands' 
efpaces , produifent des bois propres- 
à tous les divers ufages , tels que 
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meubles > charpentes, navires > &c. 
Les vignobles y font charmans, les 
vins délicieux de fort recherchés des 
Etrangers. Le grain de raifin eft de là 
grofleur d'une prune , & d'une parfai- 
te fuavité. Auflîles7wiyjrdéGrercnt-iIs 
fi ardemment d*cn goûter , Se k por- 
tèrent avec paffioa à la conquête de 
la terre promife > dès qu'ils eurent vu 
de ces beaux fruits dans les mains des 
Efpionsde/y^/tf. 

Les bleds y font d'une abondance 
extrême ; & le Pays des Drufes peut 
en fournir pour la confommation de 
plufieurs autres.. Autrefois les FLoreri'^ 
iins y faiCbienc leur approvifionnc- 
inent« 

La Mâne s'y trouve auffi en quan- 
tité , & fupérieurc par fa bonté à'cel- 
Iç qu oti recueille dans d'autres can- 
tons. 

Le Salpêtre y eft très-commun ; & 
quelques eolevemens qu'on en fît, il 
ieroit difficile qtte le Pays en reflàt dé- 
pourvu. , Q^'on fc garde bien de le 

confondre 
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confondre avec cette forte de cendre 
qu'on trouve aux environs de Saïie 
& dont on tire une quantité confidé- 
ràble pour M&rftilU & quelques au- 
tres Villes maritimes. 

Ce Pays produit encore une certai- 
ne plante que les gens de la campa- 
gne brûlent après l'avoir ramaffée , 
& dont il font une- cendre qui par fa 
propriété à faire des cryftaux , méri- 
te une attention ( r40 ) finguliére. 
l'herbe nommée Bareas croit aufli 
fur le Liban. Elle s'enflamme pen-. 
dant la nuit, & répand à peu près la 
même clarté qu'une bougie allumée. 
Cette lueur fe dîffipe aux approches 
du jour. L'opinion vulgaire du Pays 
cft que cette plante eft propre à la 
tranfmutation des métaux. La plante 
nommée Ribes n*eft pas moins fa- 
meufe dans ces contrées. On en 
compofc un firop excellent contre 
les chaleurs du foie & les foiblêfle^^ 
d'eftomach. 
La Soie de ce canton eft fupérieun 

F 
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re à ccUe de la fetfe & des Lûtes de 
trois à um II eft de? années où en en 
recueille jufqu'à fcpt cent mille tî- 
•vrcs péfant. Elle cfl cftiméc h mcil* 
leure de toutes celles du Levant. 

La cire & k miel n'y font pas moins 
«bondans. L'Abeille trouvant dam 
ce climat tout ce qui flatte fon inf- 
tinây s'y pisiky s'y fixe, s'y multi- 
plie. On la trouve jufques dans k$ 
bois, où id diligence n'efl pas moins 
aâive , de (on gouvernement moins 
animé , que fi elle étoit dirigée pzt 
les citoyens.. 

Il paroît que la terre renferme 
dans fon fein des mines riches & de 
pluficurs genres* Sur le penchant de 
^uelcfLi-és mpntagnes," o» trouve cer- 
faines pierres qui s'cmbrafent aifé- 
ment , &f qui; brufent <:6mme dey 
flambeaux-. Ailteurs , ce font des ter- 
res propres â fi^firelc fer, & qiui fonc> 
JiFopilëinèntlce' qûe^ ftôus appelions 
Marcajfite. Oa y a rcmarqlië encore • 
des chevreaux aVoi^tei defits argen- 
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téçj. Le Mont i^a (l^i nous fournit 
à la vérité pluficun phénomène^ 
femblables produits par les feuls pâ- 
turages. Mais, s'il ell des plantes pro- 
pres à opérer pafeils eflfets » n'y auroit- 
il pas lieu de croirb qu'.on n^effaye- 
Jfoit pas en vain de les applic|uer à ^ 
d autres ufages. Ea fupp^faot mêmQ 
que leur pTopriécé n'eût pas plas d e- 
tcndue , que celle dont nous forilmes 
inftruîts , il eft du moins certain 
quelle feroit d'un grand avantage 
pour les erts. ^ * 

,Oa s'attend bien que dans ui> aufli 
beau pays la volaille & le gibier doi- 
vent abonder, ôc être un aliment 
fart dilicat. La Perdrix y eft de la 
même grofleur que nos Poules. Tou- 
tes les efpéces volatiles qu'on a en 
Europe fe trouvent dans le Pays des 
I>rufesy mais fupéâeures par leur mul- 
titude & par leur qualité- Le Phénix 
. s'y fait voir quelquefois ; & l'Aigle y 
fait fes générations. 

Quoiqu'on n'y foit pas dans lufage 

F ij 
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d'avoir des Colombiers , le Pigeon i 
' le Ramier, la Tourterelle fe multi- 
plient dans les bois , & n'en font pas 
moins bons à manger. 

On compte parmi les animaux do- 
meftiques , le Cheval , le Chameau , 
TAfne, le Bœuf, le Mouton & la 
Chèvre ; parmi les fauvages , le San- 
glier, le Cerf, le Chevreuil, TOursi 
le Tigre, le Dromadaire,- le Léo- 
pard, 1* Aigle. 

, Le Cheval cft fin , & paroît être 
de la même efpcce que celui ^Arar 
bie. Les foins qu'on fe donne à le 
drefler , marquent le cas qu'on en 
fait. Il n'a chez \zz Dru/es d'autre 
emploi que le fervice du Cavalier 5 
maïs certainement ils pourroient ea 
faire une branche de leur commerce. 
La charge & le fardeau font def- 
tinés au Chameau, comme y étant 
plus propre que tout autre, vu la diÇ^ 
pofition du Pays qui exige une certai- 
ne vigueur, & une forte d'adrcffc 
^ue n'a point le Cheval. 



L'Afne eft fubftitué au Cheval dans 
bien des endroîjs , & fur-tout dans 
les routes où Ton manque d'autres 
commodités pour le tranfport des ba- 
gage- 

L*attelage eft la fonftîon unique 
du Bœufi & ciette fonftion a beau- 
coup d*étcndue chez les Dru/es qui 
labourent même leurs vignes. En 
un mot le Bœuf eft employé chez 
eux à tout ce qui exige la force du 
collier. 

Le Mouton y eft de la même efpc* 
ce & de la même grofleur que celui 
de Chypre & des côtes de Barbarie. 
Mais fa chair, quoique paflable» ne 
vaut point celle des Moutons qu« 
nous mangeons en Europe. 

La Che^vre n'offre rien de remar- 
quable , finon que la viande du Chc-« 
Treuil eft d'un goût fort délicat. 
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CHAFITRE IL 

De tEmir Melhem IL 

L*'Art de Tégnet fur \ts tîœors, 
\ de rêncfre tout nn î^eupte heu^ 
reux, d'être prècreoxàfes AHrés 3k 
redoutable aux jatoux ; tel -eft fa^ns 
doute Tart Tuprême (142). Celui-là 
ïeul concilie ïa Ircniéîatîon prôfon* 
de^ établit la grandeur du Prince, 
lui promet tin long règne , lui an- 
nonce une -vîeîncfic paiffMe •( 143 ) , 
exempte dt^ remorrds cruels , des tî*r- 
reurs funeftes, des alarmes infépata^ 
blés de tout homme qm tf a point 
rempli fes devoirs dan^ fon pofte % 
Vaffure enfin que fon nom paffcta à 
îa poftèrité pour être robjet-de *>h 
refpé<a & âe -Toîi adfûiriatîon , & «®n 
l'afFreufe matière de fes mépris & de 
fon horreur (144), 

Melhem IL nous paroîç rempli de 
ces qualités éminentes dont une feu- 
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le fiipprîm^e , compromet la gloire 
da Souverain, expofe fes Périples, 
& prépare des foôrs jAéin$ d'amertu- 
me' ( X45 ). Ce Prince -approche de 
fa<>;op.aiméç. ïl a l'efprîc vif, le ju- 
gement fàin , uée valear décidée. 
La fageSc difte fes âifcsours , la mo- 
dération fégkfe projets. Ses -mœurs 
font dotices , fe tnanîcres prévcRan- 
tes, fon abord gracieux. <îuoiqu^il 
boivjp du vin , & que depuis quelques 
anrroes il vive à la manière des Eu-^ 
ropéens , il eft extrêmement fobre , & 
abhorre tout exéès; On fegai?de fa 
Cour comme tfîMante , magnifique : 
elle eft compoféetles-Grands«cde1a 
prîncipalcKoWefle^la^attOfl<î4f), 
Sa Garde ordinalire eft de fîx mill^ 
homoïes. Ok connok peu fa religioa;» 
on croit néatimoîni ^^ preffeffe kr 
loi tiaturelle; car il ne donne aucuft 
figne de culte parttculîcti Quôîqù il 
ait plafîeurs femmes, on lit. peut te 
fbupçonncr d*être Mufulatan ; car oit 
fte voâtà & iM^vii^Atii^ ni Ipuam^ 

Fiv 
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ni Dervis. U paroît au contraire in<^ 
chiner pour la Religion Chrétienne. 
On en juge par Teftime dont il hono- 
re les Difciples de la Loi de Jefos* 
Chrift» par l'admiration qu'il marque 
pour leur Morale » par le plaifir avec 
lequel il af&fte fouvent à leurs Oifi- 
ces , & par la confiance qu'il leur 
prouve en les confultant fur fcs affai- 
res. Nous ferions cependant tentés 
de juger que Mtlhem eil attaché à 
une Sefte particulière fort refpAéc 
des Orientaux. Cette Sefte fçuticnt 
l'unité de Dieu , une Trinité comme 
nombre procédant de l'unité , n'ad- 
mettant que ce qui eft conforme > 
(elon la raifon humaine» à ces princi- 
pc"s , & rejetunt le refte comme 
des erreurs groifieres. Les Seâateurs 
de cette Religion fe piquent d'êrre 
affables 9 gais, tendres, compâtiffans, 
periltadés qu'H faut aimer fon pro- 
chain pour fe convertir à Dieu. Tel 
cil affez le caraâère de Y Emit Mel^ 
\imll. A rexceptioçdeUfoi^ il^ 
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l^refque toutes les autres vertus pre£» 
crites dans le Chriflianiûne ; & dans 
toutes fesadionsil fe comporte de ma* 
niere i perfuader qu'il croit une vu^ 
future, âc que les Princes doivent 
rendre compte à Dieu de leur admi» 
#iiflration. 

On îfcdnrire encore dans cet Emir 
le choix qu'il fait de fes GonfeiK 
lers (147), & l'attentîoa avec la- 
quelle iî cherchq & élevé le mérite- 
danr quelque condition qu'il le trou* 
ve.- (148 ) Son Palais eft ouyett à 
tous fès Sujets, La juftice y eft ren- 
due aux Peuples par le Prince hij- 
même , ou tout au plu^ par un peti^ 
nombre de perfonnes^ cboiûes ^ q^ï jg, 
fon défaut i'admihiftrent gratuite- 
ment ( i49 ); Chaque Sujet eft admis- 
à TaudienceLde ÏEmir, Oa croit qu'à 
rexempte dçFacardinôc de plpfiei^rs. 
autres grands Pl:inces,il tîentlui'-même 
un Regiftr Cj non-feulement de tout ce 
qui croît & végète dans fes. ïtats j^ 

ris encore des \uc^tés pemarquar*- 
5 y 
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bf es de %o(i$ oeux qui fe «IHlingQenft 
par lem toéntb (îi^x»^ Kecomperifoc 
la vertu X^^ ï^ ^xxtàx iev^érement^ 
Tîcc ( t' j ft ) > *ie juagcr i, mcA ipeéveoi^^ 
tnèmé^rrien^ikœ de plus mur ex»- 
iwen*(453), lïe point fooffrir idw- 
juftice 9 donner accès à i'imdigtB$ 
comice 'a6t4die<» '^coûter les uns & 
les atitrfes îsivec boflté:( i;j4:J, porwr 
*âes fugemens 'équital)Ies , connoîtite 
le mériee êcVÛ&^iy choiGr:pourfon 
domêdique des >hoiximes^ incorrupti- 
l)Iés> hatmk ies-Flaieots': Ce (bntià 
tout autant ^e points cpiél'£'i»âr<^/. 
'kém Tl; fe fait undevôir & uxue^loire 
àc iptaxiquer. 

Ôn^ime feswvenus à ^rxAïions 
de notre monnoie; 4» qui le rend|j^r 
proportion au peu^fe-dépcnfc qulilt^ 
obligé de ^ire^muffi^iiiclieiqueinQûee 
Monarque. 




Ll£.s Dmfcsont Ic^^gemcnt juRe 
.& fdlide , Téfprh fin, 1^ fenti- 
inent délicat ; ils /ont. tl'ua^ taîHe 
i avanta^euTc^^d^ùriê For.ce & 4rwe agi. 
[ " lité (extraordinaires^, To'bres, làboirîéu:^ 
j di:oitSj fidèles/ humains, attachés à 
1 leurs maximes jufgu'à Ja fupërflîtîpp ' 
I ûflceres quapd oh Peft à leur égard^ 
I conftans :dam leurs ptomefîcs & letars 
! affeaions, fé fuppoctant inutueTlc- 
mi^njc dans ladverfite , mais implaca-!» 
blos dans.leurhainc. L'inMte faite à 
. UD Drufe èft regardée comme un ou^ 
trage qui întéreffcla Nation entière^ 
Sur $;e princijpe <)n.ne diflfére point 
4*en tirer vengeance i <&rCc fentîment 
Ipin d attirer des gu^res avec ks 
yoifins* fett a^ contraîrei ks Pfitçnîr 
dans les boroes d'unarand reïpc!ft* 
Lès Drufa font égarement fufcepti-* 

F vj 
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blcs des injures qui pourroîent être 
faites aux Etrangers adniîs dans leur 
fociété ; K àqui ils ont accordé l'a- 
fyle. Au reftc, ils ont Tattention de 
n'être jamais agrefleurs , mais à U 
moindre offenfe ^ ils fe livrent à tout 
ce qu'infpîre le plus furieux reffénti- 
ment* L^ufage des écrits'dans les aflfai-^ 
res ; ce ligne humiliant de la corrup- 
tion , de rinjuftice , de la fraude , do] 
la méfiance mutuelle » ne s*eft point 
encore introduit chez eux. Ce n*€ftpas 
qu'ils n'ayentd^exccUcns motifs pour 
fe précautionner contre I^ rufe & la 
duplicité des Etrangers qui les ont 
fouvent trompés ; mais cette cxpé* 
rience n*apa les déterminer à un ufa- 
ge qui leur paroît trop gênant^ & qu'ils 
jugent trop indigne de gens d'hon- 
neur* 

Ils font braves, intrépides, bons 
guerriers, habiles dans la profeffion 
des armes à laquelle ils dreflent.la 
jcurieflè de très-bonne heure & avec 
beaucoup de foin. A ce genre d'excr- 



I 



cîce „ ils font (accéder la chafTe , pcr- 
fuadés que rien n'eff plus propre à les 
rendre adroits , robuffes, agîtes à fe 
tirer d'un pas dangereux >& capables 
de foutenir les fatigues de^. guerres-^ 
Cet exercice remplit leur roifir,&ca- 
ràftérife leur Rumeur benîqueufc. Le 
Payfan y a droit coitime Tbomme de 
qualité. Là chafle fa\rorite & lapTus 
autorlféc eïî ceffe de rÙnns , du San- 
glier de du Tigre ; ces animaux étant 
dans leur Pays en très-grand nombre^ 
Lts Drufes conduifent leurs enÉsms à 
la chafle , dès qu'iFs ont la force de 
fouténîr une arme, 8c récompenfent 
même ceux de ces jeunes gens, qui 
marquent le plus d'intrépidité dans le 
péril , qui fçavent fe mieux formori* 
ter les obftacles ^ grimper avec plus 
d*agîlité aux cavernes des mont^^ilcs 
les plus efcarpées/ Cèflf par-là quils 
<>^nt^lîçtkfàns doute maintenir ce titre 
de valeurqui leur eft dà fi juftemcnty 
& qui fait qu*on regarde aujourd'hui 
iknDriife comme capable de feke fa- 
ce à quatre Tutcr^ . i : ; . 
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Lliabîtudc condnuellc .de ^reite. 
exercices nepoiajrxQltmanquecdefe^K*, 
ëît les Dru/es Uroces p &lepr/Co«H»; 
merce fort dur » fi dfismoeui:^ douces- 
nc corrigeoîcnt point cette forte de 
brutalité qu'infpiccat la gu€rfc^&Ia• 
chaflc.; mais on trop vechez.cjajcdç: 
la polkeflê. Ils font^blc5> rempli?, 
de prévenances pour les Etrangers QUI 
toujours font certains d'y UQu^r un 
accès facile • trn accueil honr^te Se, 
des-manieres^ifées, Dès.que*l^Ecran- 
gcr a fçu mériter leur affçâipn ^&; 
icpr perfuader -fon r?^tSch€^neW,;til^ 
cft certain d y trouver de r^ffoxxtp^ 
<)Q'iI n'auroît pas communément dai^ 
£à Patrie. Mais auffi fi cet Etranger 
leur mangue une i^uleîfois,, Jcfov'^; 
venir de roffehf(2^ftineffesabïfi:i$QJ|, 
meilleur paiiti eft dj? Aiir .proiH^e'-' 
ment leur Pay'S:; <:ar letir fier miSpçiS) 
& leur vengeance l*at»ndent à jcmî^ 
^ue fencontre. . 

' TeUftle car*dètcdcjoepei!ple& 
jaloux de fes principes. A ^i^JB^^iW 



tàtioa (155)9 enmimjiBréxie k&aur 
de y U rapportetoiit au pojQct d-bon« 
heur. Leôr (enûbihaé ausc offonièf 
annonce par elle-même leur pcompr 
titude à les venger jafi^a'à t'excèf 

Ïi5^)- 

Un (entiiôent qui eS encore plitf 

enraciné dans leur coeur; c^eft leur 

haine contre les Tmcs £c les Juifo 

( » 5 7 ). Cette haine que les pères ,fe 

font un devoir dlnfihuer aux en&ns 

dès leur Ijerceaa , natt du (ouyenk 

des ufures > des conctiffions & des 

malheurs que ces deux Nattons ont 

fait éprouver aux Ancêtres des Bru/es, 

Le fouventr s^rit la plaie fans cei& 

& les rend plus animés Ôc plus terrH 

blcs. Ils foufient cependant les Juifs 

idans leur Pays ; mais , loin de leur 

I accorder la moindre eftime^ ils ne 

•leur marquent que de Tindignacton» 

L'ufure généralement fratiquée fat 

x:cshotnmcs errants fuffiroitfeulcipaur 

leur attirer totttfc mépris des Dru/es. 

A l'égardidec Tun>s^ le peuple donc 
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toous parlons portoit autrefois rantî« 
pathie jiifqu'à la pIusridiculefaperfH-' 
don ; car on Ce gardoît bien de ipêler 
leur argent avec celui d'un Européen ; 
on nY auroît pas même touché , fani 
Tavoir purifié dans les eaux d^une 
fontaine ou d'une rivière» 

Autant leur haine pour ceux-ci efl 
extrême y autant leur affeftion pouc 
les Franfois s'eft toujours rendue 
fenHble. Quoique nos Commerçans 
ayent autrefois vtolc à leur égard les 
loixde !a bonne foî> \t% Dm/es ont 
bien voulu ne pas rendre notre Nation 
refponfable de la fraude de quelques 
particuliers ( ij*}. Il paroît même 
qu'il nous feroit fort aifé de rétablir 
chez aix notre réputation; & d'y af- 
foiblir^ au détriment des Anglais , là 
préférence du Conamcrce qu'ils y ont. 
acquife par les plus, beaux titres. 
n Les Dru/es- croiwt „ dit MonGeur 
«rd'ArvieuXy que le Roi de France eSt 
* jufte , qu'il n'eft point tyran , que 
m, l'argent des : Fr^fpi^f efl gagné liçi-r 
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» tement ; que celui des Turcs^za coh- 
99 traire ne leur vient que par des con- 
» cufllons, des ufures , de l'oppreflion 
» Scdu fang des Peuples* « 

Il ne Ê^tudroitpas s'imaginer que 
Texercice militaire & la challe , 
(oient les feules occupations des Dru-» 
fes.Cc fercnt les fuppofer barbares • 
yagabonds ; & cette idée s'accorde* 
roit peu avec les vertus dont ils fe pi- 
quent dans la fociécé civile. L'exer- 
cice des armes eft chez eux un devoir 
d*Etat qui n'exige qu'un certain tems» 
La chafle eft un amufement libre qui 
n'interrompt point les travaux domef- 
tiques , dont le Noble ainfi que 1® 
roturier , le pauvre comme le riche » 
ont intérêt de s'occuper. 

Le ^Commerce eft à la vérité réptu« 
té chez eux une prafeiTion mercenai* 
re; & ce préjugé neleur infpire qu'un . 
fier dédain pour l'état de Commer- 
çant ( I yp ). Mais Tagriculture & 
le gouvernement des animaux font à 
leur avis de$ emplois nobles. Ce der^ 
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nier Itur paroît mcrrter une attention' 
auffi paritcuficre que ïa culture dci 
terres, »car r^xpéricnce leur a prou- 
vé que des foins qn^on tïpnnc aux ami- 
manx , naîffent dans 1rs produftion? 
de letrr Pays , non-^fentemcnt la qnan^ 
tité rupcTieure , mais cticorc le dé- 
gré de bonté dont nous'pnvç t:am- 
muncmeiTt notre négligence. La vi- 
gilance des />ri/j^^ pourl^infcae pré- 
cieux qui produit la rde ; leur atten- 
tion à prévenir les befoi.ns.de cetin- 
feâe , à faciliter fe naifîance^ fa mé- 
tcmpfycofe , font pouITés à Textrêrae. 
Auffi l'avantage qui leur en revient 
les dédommage Vien des peines qu îls 
fe donnent , pulfque,, »çomme nous 
Tavons obferyé , ies foies 40 leur 
Pays font fupérieures dé^troîs'àjun.à 
CcUes de leurs voîfins, de Ja Per/i mh- 
me 8c ûcs Indes (i6o). D'aitleursla 
tccoltc qu*H$ en font excède au moins 
du tiers par proportion celle des can* 
tons tjue nous venons de citer ^ lorfr 
qw ics vers à foie ne font pas dé- 



truîts par des maladies épidémîqucs^ 
L*'abeille les occupe également ; 
ils fçartent en tirer touc le^ parti ima* 
gînaHe. La qatfntîté prodîgîcufe de 
<âre & de miel qu'elle leur préparc , 
pourroit fouTnîf à la conïbmmatîoil 
au plus ^rand Etat de VEurape , in- 
Arpcnéamment'dteceHe qu'ôs en font 
eux-mêmes. 

Les Drufes ncfont pas moins jaloux 
d*avoir dés chisvaux delà meilleure 
elpéce. Ils en tirent de VAraiie , les 
dreffent au manège avec *le plus grand 
foin , confervent feur généalogie, 
& les décorent de la peau de Tours 
& du tygre qu'ils fçavent apprêter. 

Perfonne n eft oifif chez eux. Le 
riclie &4e pauvre s^appîiquent à con- 
courir au bien commun, .Ce Teroit 
à leurs yeux tme véritable rnfamie^que 
de le négliger, Ainfi les uns s adon- 
nent aux foins dont nous venons de 
parler , d*aiitres à la charruà , à îa 
récolte des moîfFons. Ceux-ci filent 
les cotons dont ils font une toâe pta* 
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prcàfaîre des voiles. Ceux-là éfe- 
vent dans leurs gras & féconds pâtu- 
rages des boeufs dont la viande efl 
excellente. Les pauvres gens , cer- 
tains de tirer un bon profit de la cen- 
dre que produit Therbc fingolière 
dont nous avons marqué les proprié- 
tés , s'empreflent de cueillir cette 
herbe , & de la brûler. 

Les Dru/is ont aufli pour les jar- 
dins un goût décidé. La nature du 
terroir , la douceur du climat > la fî- 
tuation du Pays fortifient ce goût. 
Comme il ne gele jamais dans la vafte 
& fertile plaine , qui du Liban reçoîf 
£es bornes à la Mer , les arbres y font 
toujours en fleurs ou en fruits 5 & 
tous les autres s'y trouvent également 
multipliés ic délicieux. 

Quoique les Sciences foient fort 
T^égligées dans cet Etat , Se qu'il n'y 
ait pour cet objet aucune forte d'ému- 
lation 9 leur Pays n*a pas laifie que 
de produire des Ecrivains célèbres; 
car les Dru/es ont naturellement le 
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jagemenc profond , refprit follde , le 
géiiie vif & pénétrant. Leurs Sagc$ 
s-appliquent à la Chymie , à la Mé- 
decine » à la connoifTance des (im- 
pies. On y délire TArt de Flniprimc* 
rie 5 lorfqu'il y parviendra , il n'eft 
pas douteux qu'on y verra brilleir de 
Grands Hommes. Les Langues Grec- 
ques , Juives , Syriaques , Hébraï- 
ques y font familières ; la Latine 
n*y cft*j3oint inconnue; l'Arabe eft 
celle que Tufage y a rendu natureller^ 
Il eft chez eux des diftindions de 
naiflance, auxquelles le Prince joint 
à fon gré les diftinftions de faveur. 
Parmi celles de la naiiTance font les 
Princes » les Grands de la Nation ôc 
les Gentilshommes. Ils jouiiTent dci 
plus beaux droits ; tels qu'un pou- 
voir abfolu dans leurs Domainej 
( i6\ ) , une forte d'indépendance 
de ï Emir 9 à qui ils ne doivent à la • 
rigueur que le tribut , & le fervicc 
lorfque l'honneur & le falut de la Pa- 
trie l'exigent. Tous les anciens Vru^ 
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^j font Nobles & font remonter fort 
loin leur origine. On accufe ceux-ci 
d une hauteuf qui excède les bornes de 
la noble fi^té* 

Parmi les difUnAlons de faveur ibnt 
le Gouvernement des Places , le Confi* 
mandement desTroupes, 5ttels autres 
emploie militaires que FJE/»i/rn*accor- 
de jamais qu'à la valeur & au mérite » 
( 162 ) ainfi chaque fujct à droit d'y 
prétendre lorfqu il eft véiîtaMemcnt 
capable. On accorde des titres difr 
tinâifs ( 163 ) auK Soldats , comme 
fêtant les défenfeurs de la Patrie. La 
politique à cet égard fuit la nature du 
Gouvernement. 



\ CHAPI TRE IV. 
Du Gouverriemeiît, 

T A Couronne eft hércditaîre dans 
*-' le Pays des Dru/es. Elle paflc aux 
Mâles à Texclufion des Filles. S'il ar- 
Vlvoit que le Prince abdiquât le Gou* 
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irferncmeat de fcs Etats , rHéritier 
préfomptifca pfcodrok le5 rênes j & 
ççt Héritier eft » ou le Fik aîné de 
V Emir y ou au défaut d enfans niâ-r 
les , le plus proche parent habile à 
foecéder. 

. Les Enfants de !*£»/> font drefles 
€ômt¥te les autres aux exercices péni^ 
blés des Armes & de la Chaffe { 1 64), 
ce quijeur donne, pour ainfi dire , ea 
aaiffant , Tadreffe > le courage » la» 
force & cette forte d'intelligence re- 
lative à Tétat pour lequel iU font; 
(fcftinéf ; qualités qu'on ne renaar- 
<jiie point pour lordiaaire dans les 
Orientaux, qu'une éducation eiFémi- 
ïvée, rend lâches, viçiçux &cruels% 
i*adolefcencô des Princes Dru/es 9 
H'eft point confiée à des Gouver- 
neurs ; ils font élevés par celui même 
qui leur donne le jour ( 16^ ). 

Le Gouverncmcat , quoiqu'il ne 
foït fondé que fut dés maximes mili- 
taires , reffenible afler à celui des 
' premiers Kois de Fraace* VEmir a le 
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droit d'aflembler la Nation , de I« 
conduire à la Guerre , de faire des 
Traités , de contraâer des Alliances » 
de commander les Troupes , de pour- 
voir à leur folde , âc de nommçr aux 
Emplois. Le motif dts guerres ne 
pouvant être que Tintérêt d'avoir fa- 
tisfaftion de quelque injure faite à la 
Nation , ou d'un attentat à fa liberté , 
aucun Citoyen n'eft dîfpenfé du fervi- 
ce , parce que dans le? conftitutlon$ 
de leur état , chaque Particulier doiè 
concourir à la défcnfe commune. Si 
tout autre motif engageoit le Prince à 
une guerre, & qu'elle parût injufte, 
les Grands de' la Nation font libres 
de refufer le fervicc & de rcfter neu- 
tres. Mais comme il arriveroit par-là 
înfenflblcmcnt , que le Pays feroit ex- 
pofé à des diffeniions domeiliques , 
& que ces diiTenfions louvriroient à 
Favidité de l'Ennemi , le Prince a 
toujours grand foin de n'entreprendre 
aucune guerre dont le fujet parût: 
problématique à fes Peuples (i66). 

Ce 
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Ce n*eft pas que l'Emir comme 
Chef de toute la Milice ne fût en état 
d'intenter des Guerres , & de les 
foutenir. Il a fous fes ordres dc^ 
Troupes réglées , aflez bien difcipli- 
nées & affez aguerries, & en affez grand 
nombre pour réfifter à deux cens 
mille Turcs. D'ailleurs les Maronites 
& \ts Arabes lui font dévoués j il 
porte même le titre de Protedeur des 
• premiers , & de Père àt% féconds ; 
& ces deux Peuples lui rendent leurs 
hG.nmages ep cette qualité. D'un au* 
tre coté ks officiers & les garnifons 
. dts, citadelles lui étant attachés par 
les emplois qu'ils tiennent de:lrui , 
^font fufceptibles d'obeiflancc , . par 
; devoir 5 par honneur & par état, 
L'Emir peut donc fe rendre redouta- 
:ble fans recourir aux - forces des 
grands Seigneurs. Il ell certain néan^. 
.moins que la ligue des Arabes Se des 
'Mafonites , eft le plus grand foutien 
de fa puiffance. Quelque braves quç 
foient les Dm/es , s'ils n'étoient fe- 
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condés de ces deux Alliés , on les 
verrok fans cefle expofés à Tenvie Se 
à rinfult^e des Turcs. Auffi VEmir'cd- 
il d'une exaôkude &tJ'une attention 
infimes à maintenir la bonne intelli- 
gience avec fes Protégés , fans néan- 
moins avilir jamais fa Majefté. Cette 
union a paru d'ailleurs à chacun de ces 
Peuples en particulier de la dernière 
importance. Au défaut de cet accord 
intime , le GranJ^Seigneur ne manquer 
f oit pas de ks vexer , & pourroit bien 
•plus aifément y réuflir. Leîs divers 
«efforts /qu'a fait la Cour Ottomane 
pcfur les fubjuguer & les réduire , les 
ont fi bien convaincus de la néceffité 
de leur union , qu*il nç paroît pas 
^ue fa politique vienne à bout de les 
idivifer. 

C^efl: cette Ligue qui a fi fouvent 
embafrrafTé la Porte , lorfqu^elle a 
Voulu attaquer quelqu'un decesPeu»- 
pits ; car elle nfe fçaiiroit rompre 'avec 
\xn , fans rompre en même temps 
avec les autres ; Içs arabes furtout 
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ne manquent janaaisàla moindre rup-. 
turc , d'exercer leurs brigandages , 
furies caravannes &Ies Pèlerins. 

La Cour Ottomane fe trouve ainfî 
dans la n^ceflitéde laiflcr ces Peuples 
çh paix , & de les ménager. Elle le 
fait .avec d'autant plus de raifon qu'il 
y auroit à craindre de leur offrir un 
prétexte pour fecouer le joug , à 
lexemple des Barbares (J6j) 3c do 
l'Egypte ( 168 ) , ce qu'on verra 
f eut-être arriver, fi les affaires de Per^ 
fe prennent une forme relative aux 
Vues & à la politique de YEmir. 

Le Prince Héradlus eft un autrç 
Allié de YEmiràc$ Dru/es i également 
-ennemi implacable des Turcs 5c de 
l'Empire , dont il n^oubliera jamais 
les vexations , les cruautés & les 
ufurpations. hts Ancêtres d'Hera-^ 
clius régnoient en Géorgie fur fcpt 
Provinces riches Se puiflante^ ; il 
prit envie aux Souverains de Perfe 8c 
de Turquie , de fe liguer contre cette 
Maifon , & de la dépouiller de la 
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meilleure partie de fes Etats ; iU 
tcuffirent en effet à ufufper fix de fcs 
Provinces dont ils firent entre eux 
le partage. A la mort de Koulik^n , 
les Sophis , héritiers légitimes de la 
Coaronnne de Per/e , appellerent à 
leur fecours le Prince HéracUut. 11 
accourut avec fes Troupes , calma 
les troubles de cet Empire , rétablit 
les Sophis fur le Trône , éteignit la 
race des Kovl\ans, Avant de retirer 
fes Troupes, il jugea à propos de de* 
mander la reftitution des Provinces 
ufurpées fur its Ancêtres. La Perfe y 
confcntitj mais HéracUus ayant exigé 
de furplus des indemnités , les difpu- 
tes recommencèrent : nous ignorons 
où elles auront pu aboutir^ 

Malgré l'avantage que Melhem tire 
Àt fes alliances , il ufe avec V Empire 
de tous les ménagemcns que peut 
difter la prudence. Il nignore point 
que parmi les douceurs d'une longue 
paix , laPuilJânce des Etats s'établit , 
fe fortifie , s'accroît avec bien plus de 



Colïdité qu'à la faveur des fuecès d'u^ 
ne guerre heureufe (i6cj). Il fçait auffi 
qu'une Nation belliqucufe & habile 
dans TArt Militaire,doit le moins qu'il 
lui eft poffible s'écarter de la défén- 
five; car en tenant une conduite dif- 
férente , elle aguerrit fon' Ennemi ^ 
le rend infenfiblement auffi habile & 
auffi brave qu'il étoit lâche & timide 
( 170 ). 

VEmir u(e donc des méiiagenrieni 
convenables à fon étar & à fa dignité 
envers les officiers de la Porte. Ega^ 
lement foigneux à ne point irritée 
leur )aloufie & leur cupidité , il affec- 
te une pauvreté apparente , toute! 
les fois qu'il eft queftion de payer le 
tribut exigé par le Grand-^Seigneur. 
Mais il n'en n'eft pas moins attentif à 
maintenir le refpeft tant au dehors 
que dans l'intérieur de fon Empire. 

L'état des Drufes exige par lui- 
même une grande févérité dans la dif-- 
cipline ( 171 ). Arec la même rigueur 
ils ont intérêt de venger la moindre 
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înfultc qui pourroît être faire à la 
Nation , & ils ne fçauroient fans dan- 
ger ufer en pareil cas de clémence 
( 172 }. Ce qu'il y a de remarquable > 
c eft que l'Etranger à qui ils accor- 
dent le droit d'afyle , eft également 
protégé par la Nation entière contre 
Ja moindre injure qui pourroit lui 
ctre faite (173)' Deux exemples fuf- 
firont pour en convaincre ; nous les 
rapporterons avec d'autant plus d'cm- 
prc/Temcnr, qu*ils feront conrtbître à 
^3 France combien le nom de notre 
^^/, e/t refpefté par d^s Peuples 
^ ftîême que nous regardons comme 
'^arbares. 

^LQVtttP^ertturiMnit^ Italien, étant 

«Wé à Anto^^"^^^^^^^ ^« Etats de XE- 

^ir , où c^^^^^ Conapagnie a une 

•AfaiTon ; le P^^^ eut avec (<ts Supé- 

'/Ws quelcjxie démêlé à roccafion 

'^WîeRéiîg-ieru^e qu'il dirîg-coit , qu'on 

'ji^^foit même être- Saînre ôc faire des 

r'irachs. J>lcyx^^ .ignorons par quels 

Motifs l^s Syip^^'"^^^ ^défendirent m 
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Tevc-Venturi- de ne plus voir cette 
fille , & voulurent le renvoyer ea 
Europe. Le Jéfuite ardent à foutenir 
îafainteté <le fa Pénitente & fécondé 
du ténrvoîgnage des Habitants , pref» 
que tous pénétrés de foi aux miracles 
prétendus de la, Religieufc , répondit 
qu^il croirait défobéir à Dieu , s^'il 
ceffoitde la diriger dans la perfedion 
fpiri^uelle ; Se qu'il perfiftoit à vouloir 
continuer une mifliion où il.recon-^ 
moiflbit les oçflres du CieL Le refuj 
offença viv-ement les Supérieurs : ils 
s'adrefTerent au Conful de. France à 
Saïde , le prièrent de réclamer le Pè- 
re Veîituri , de foliiciter mêiï^c auprès 
de \Emir àts ordres pour exiler le 
Jéfuite, & le faire remettre fous leur 
autorité privée. Le Conful loin de 
remplir auprès de V£mir les cevoirs 
qu'il étoit dans le cas de lui rendre., 
s'avifa d'envoyer de lui-même un Iti- ^ 
tcrptete & deux Janiflaires , avçïP 
ordre de fe faifir de Ja-perfonne^du 
Vtït l^eHHirL CcsuxvciparxireoîU.ftl^- 

Giv 
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fêtèrent le Jéfuite , le chargèrent de 
chainesjle traduifirent à un Village fur 
les bords de la Mer , où l'ayant em- 
barque fous leurefcortc , ils firent 
voile vers Saïde $ heureufement pour 
le Jéfuite , il (urvint un tempête qui 
obligea fon Vaifleau de relâcher à 
Barmh. Là fe rappellant qu'il étojc 
dans un pays libre > il conjura les 
Habitans de venir à fon fecours , à 
reclama le droit d'afyle contre la vio* 
lence qu'on lui faifoit ^prouvçr. Le 
Peuple accourût auflfitôt , & ce fut 
avec bien de la peine qu'on fufpendit 
fa fureur contre l'Interprète & les Ja- 
nîfTaires » en attendant que ÏEmir , 
qui étoit alors à Barmh ^ fît faire 
juflice. MeLhem inftruit des circonf* 
tances de Taventure , ordonna que 
le Jéfuite fat mis à Tinftant en 
liberté , & qu'on rciferrât dans les 
pri&ns de la Ville Tlnterpre^e Se \^ 
Janiffaires , pour y attendre leur ar- 
rêt de mort ,fi le Conful ne réparoit 
pas fon ^infulte âc fou infraâion du 
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Droit d^s Gens. » Si le ConfuI , dit 
» Melhent, m'eut fait demander ce 
*> Religieuse , je le lui aurois fait re* 
» mettre , & par égard pour fon MaL 
» tte & parce qiie je ne veux pas pro* 
» téger les rébelles à leurs Supérieurs; 
a> mais puifqu'il ofe le faire arrêter 
m dans mes Etats fans ma permi/fîon ; 
a» je veux lui apprendre , en condani- 
w nant à la mort les Miniftres de fej 
» ordres, ce qu'il doit à mon autorité. 
Le ConfuI apprit avec douleur ïcr 
Vencraent ; il fentit tout le danger de 
fa témérité. Mais comme s'il eût craint 
de compromettre la gloire du Roi 
ion Maître par une négociation ref- 
peftueufe & pcrfonnclle ; il la corn- 
jpromit en effet en implorant TintcF- 
ceflion du Sacha de Damas , qui 
obtint enfin la grâce & la liberté des 
Captifs. Le Jéfuite refta fouslapro- 
teâion du Prince , & libre dans le 
i^ays à^% Drufts. 

; Peu de temps après cette aventu;^ 
ye ,, un Capucin François fut affaflin^ 
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& laiffé pour mort dans un Village des 
Etats de TEw/rpar dts Mutunlu Ceux- 
ci font d'une Sefte barbare de Mujui^ 
mans , qui croyent faire une bonne 
œuvre & très-agréable à la Divinités 
ïorfqu'ils peuvent immoler pendant 
leur RamAdan un Prêtre Chrétien. 
Leur crime parvint bientôt à la coiï- 
noiflance de l'Emir. Auffitôt un Offi- 
cier & cinquante Chevaliers , fiirenc 
par fes ordres confumcr par le feu 
tout ce qui appartcnoit à cette Seôe, 
fans épargner même les grains qui 
étoicnt alors fur pied. Ils fc flifireric 
aufli des homicides , & les firent con- 
duire au fupplice d'une mort hontco- 
fe & exemplaire. 

Le jour même qu'ils furent mis 6 
mort , Y Emir étant à dîner avec fa 
Famille , parla dans ces termes. 
*> J'ai ordonné , dit-il , cett€| punition , 
» non-feulement parce qu'acné eft juf- 
w te & qu'elle étoit néceflaire relaii- 
*• vemcnt a la tranquillité de mes 
•> Etats ^ mais pour la fureté de vsitt 
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.. Poiar prévenir parçiU sjccidqjf^ 
J',Çya/r 4(>nn^ ifes Sqjets , ou ^uf 
itf^ng^rf qkiM^otégQ , une efpfpp 
îd'Api)^^^ où /eft grayé reijnpreinte dp 
fon Sceau. Cet Apnp?u Içur efl: M? 
|5affcpoft; , 4u Royen. duquel ils par- 
.Gourenf l'4r4A/f ^ le^ terr^ç <Jç TjE^ 
/ïzV^, f^p^ qu'o*^ puifle cfpérerd'atfeft- 
jpr impunément à lem ppr(dnpe oqs ^ 
leqr.^ biens. 

L objet Iç plu5 digne de l'attention: 
d'un SpHverfiin aprèf q^'jl a pouty\î 
.p^r uw difçipiine fege & fcv^ç 3 }p. 
fureté, de fp^ Etgts , pft f^ns doute Ip; 
tranquilljîp iS{ la profpérité d^s Peu- 
^pj-es. C'eft cet obj^t lo^fq^pn nj? fer • 

jnéprend point 4,^fïs ^1^ manière- f}f ' 

J'ç^vif^ger , qui conftijtwe le bonj^^yr - I 
ôfc la force de la Natiop ,. dont. Qp \ 

.a'eft véfltablement Jloi ^ qu'autant ' 

ijn'il eftfpnpafteHt &fonpere(474:i-. 

G vj. 
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C*cft cet objet encore qui forme ITiai* 
monie âc la concorde ( '40 ) , Teuls 
reflbrts capables de faire oublier aux 
hommes leurs mifères naturelles. Ceû 
cet objet enfin qui fait que tout Ta;- 
mour des Sujets fe dirige vers le Sou- 
verain, s'y réunit comme à Ton cen- 
tre , que tout dans un Empire tend 
au refpeâ^& à la foumiffion. 
• L'Etat des Dru/es étant fortifié de 
toutes parts , fcrit par la défenfe natu- 
relle du pays , foit par de bonnes ci-, 
tadelles, il fuffitau Prince, pour n*a- 
voir point à appréhender fcs Ennemis , 
de maintenir religieufement la bonne 
întelligence qui régne depuis long^- 
tèmps entre ce Peuple , les arabes Se 
'ItS Maronites. Par- là, les Dru/es (c^ 
ront toujours en état de mcprifer là 
jaloufiê de la /"orwjquelquç intérefleô 
qu'elle foit a leur abàiflement. Il né 
rcfte donà plus à Y Emir que d'ufer en- 
vers fes Sujets de moyens doux & no- 
bles , propres à produire cette crainte 
refpedueufe qui naît de ramour de 



3e Tcfthne ( 176) , de ïcur donner tou- 
tes les: facilités ncceffaires pour vivre 
dans Taifance ; de veilfer à ce qu'ils 
ne foîent jamais aggreflcurs , de 
les rendre enfin aflcr heureux pour 
qulls n'ayent point à défirer aucuii 
changement dans la forme du Gou- 
vernement. 

Ceft à de tels foins que fc fivre 
Melhem IL Sts Sujets remarquent en 
hiîune attention fingulière à nepoint 
fouler les uns aux dépens des autres. 
il connoît les biens & les revenus de 
chaque citoyen ; &IesTrîbitfsqu'il 
leur impofe font répanis avec tant de 
proportion Se tant de modération 
( ijj)i que chacun fçhipreffe de 
prévenir le Tréforîer : chargé d'en 
faire le rec6uvrcroent,&' évite ainfi 
que le Prince foit dans îâ néceffîté de 
le faire faire par des mains étrangères. 

UEmir adminiftre lui-même la jut 
tice ; , il remplît cette âugufte fonc^ 
tion avec tarit de'fageffe , tant de . 
douctuf, tant'd'ét^uité/ que les^'Sujets 
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Iç regardent plutôt çon^me un Mé? 
^i«l>(;çur & çomfnç qi^ Arbitre , que 
comme u^ Juge îneyorîible , qu*uq 
tfccs 4'iatégtlté oq*(Je hauteur , ou 
d'anjour^propre , ou d'ignorance î 
^firteroit quelquçfQi^ de la droite 
raifofî & du tien général ( 17S ), 
Qu'on ne foit point étonné qye le 
Priope chargé d'ailleurs du poids en- 
tier du Gouvernement , . puifle fuffipç 
è l'admin^ftratio» dç 1^ jwfticç^ Ellil 
n'eft point fijjette.d^nycç p^ys-làau^ 
formalités , wx préliminaires ^ ai}* 
tx>ûtvme$ , aux chicjjnnes qvi traî- 
nent les aiFaircs en JongP^ur. P'ail^ 
leurs le Princîç ayant uq état des 
t)içns Sç ^^s facultés de chacun de 
fes .Sujçts ,/ il ^Iwi çft trè^iaifé de i;ç 
tendre qu^ ^dcs jugçmens é^uit^ble^ 
for Içs coqtcftations qi^i pçuyeqtnaî- 
fre à cet égard, il n'y surgit donc 
ique les difféfepds occafionés par le 
Commerce , oijulp-n pue êtfe embarr 
raffé pour fairp, pajjçbçr Ja, balance, 
Mais cpmmç il/ii^|{iicdf la main à 1% 



frhafn , cof^gcot eoinptaRtî o» paf 
échange scv' ,£e« eaîfeftt f^^Bç^nçffçpf 
tares : lôdqufils^'af rivant i oa^l^a^êlç 
encore de jqael coté fe tfPOvç I9 bP9 
droit. 

' Au Tribunal du Prioç* , chaqtf* 
Sujet plaide fa caufe lui-fxîêmç ; & If 
jugement fbk i^mnàfaitemcnt'leapl^ 
doyers. Si un citoyen fe icfoit pfi- 
fenfé dans fa pcrfonne ou d^n^ f^f 
biens, il avertit fil pairtîe^dv^rfe d<ç f* 
trouver préfente à fa plaiatç. Si eU# 
refofe de^comparoîtïfe ,. le plaignant 
expofe les faits , les moyeps \ & r£f 
mir prononce aufli-tôt. Il arrive awfli 
quelque fois que les Citoyecis qui ont 
des d^njêlcs choififlent ^^5 Afbitrçp 
défintcreffis , ou bien h plus pro-^ 
chain Seigneur , quelquefois le Gpu» 
vcrneur de la Ville , eu yn ChevA-^ 
lier , & s'en rapportent à lui pour les 
)uger. Celui-ci n'abufe ppint de I4 
confiance publique , pour fi^vorif^f 
l'un au préjudice de T^utf^, Auffi fe 
«>nforme«t-ron exaâei&eotÀic^f dé-^ 
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cifion. Dc-là il paroît que les Dmfn 
ne recourent à ÏEmir que dan» Ici 
cas extraordinaires où il eft indifpca- 
fable de faire agir fon autorité & (a 
proteâion. Ce qu'il y a en cela d'adr 
Inirable y c eft qu'un riche ne peut fe 
propofer de vexer impunément un cr- 
toyen moins opulent , en le con(H« 
tuant en frais immenfes , auxquels d 
celui»ci ne pouvoit plus fuffire, il 
B*auroit parconiëquentplusde juftice 
à efpércr. 

Le parjure , la fraude , font punis 
févcrement ; on n'eft pas moins at- 
tentif à réprimer avec éclat la langue 
venimeufe des calomniateurs ( 179 ). 
Le meurtre & le vol font punis de 
mort fans aucun égard. Rien ne fouf- 
trait le coupable à la rigueur des châ- 
timens qu il mérite. 

Tous les- tributs fe bornent à trois 
fortes chez les Drufis , & font inva»^ 
riabics. 

Le premier doit être payé en ar^ 
geat, à' raifon d'environ feptJLvrai 
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Sfx fols de notre rtionnoie , par cha- 
que Chef de Famille ; & ce tribut 
humiliant pour un Peuple qui vou- 
droit facrifier fon repos & fa fortune 
pour fe fouftraire à la puiffancc d'au- 
trui , eft celui qu'on levé pour le 
Grand --Seigneur. Un peu avant le 
temps du payement , le Bâcha de "Da» 
mas , fous prétexte des ordres de la 
Porf^, preflfe la levée du tribut ; &par 
fes demandes réitérées force pourainfi 
dire VEmir à le payer en foies , fur lef- 
quelles il y a pour le Bâcha un tiers 
de gain à faire. 

hts deux autres tributs apparticn* 
Rcnt à VEmir \ Se font fournis en na- 
ture des fruits des différentes récoltes. 
L'un confifte dans le vingtième fut 
toutes les foies , & le fécond^ dans le 
cinquième fur lés autres denrées. Par 
Tinvariation de ces tributs , le Pro- 
priétaire fçait ce qu'il doit & ce que 
fon travail doit à peu près lui produis 
rc. Cette certitude eft pour le Sujet 
tin motif d'encouragemcat di'autaac 
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plus a^5lîf , que de cette adivîté plu^ 
ou moins grande dépend (^ fortune. 
Aufli cette Nation , quoiqu elle com- 
merce peu par elle-même , qu'elle 
marque du mépris pour cette proleC- 
fion , qu'elle foit fobre & qu'elle fe 
contente de peu ; qu'elle pofféde un 
Pays où les matières premières abon- ' 
dent » cette Nation , dis-je , eft peut- 
être celle du Monde qui eft la plus lar 
borieufe <Sc la plus oeconome. Cha- 
cun tire parti de fon induftrie , rien 
ne refte à faire , & Thonneur eft atta- 
ché à la charrue comme aux armes. 
D'après ces maximes, les Peuples font 
doublement intcreflcs à leur conferva- 
tion^rE tat fe maintient néceflairement 
dans un degré de puifTance ; la Socié- 
té eft agréable & fortunéeXes moeurs 
n'y font point corrompues par ces 
viçQs honteux & funefte^ qp enfaqtç 
J'oifivetç , ptiifqw çlje en eft entiçrer 
mtiDXh^mW^h^ cabale des fpécuUûft 
n*y forme point 4e projets féditieux. 
Tout j, conduit k 1» concorde, tpyt 
annonce les douceurs de la paix* 
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Le Souverain des Drufe^ n'efl: point 
defpote , comme quelques-uns Tont 
prétendu ; & fon Gouvernement eft 
véritablement .Monarchique. Il efl: 
vrai qu'en certains cas , i\ exerce yn 
pouvoir dcfpotique, & que fes vo- 
lontés ont force de Loi; mais ces 
tas font extraordinaires ; ce n'eft ja- 
mais flir la liberfc & la vie des Ci- 
toyens ou à^% Etrangers réfugiés , 
que ce pouvoir s'exerce.. Toute la 
politique de Melhem fe borne à plaire 
à fes Sujets & à fes Alliés , & à fe 
-faire redouter des ^Turcs, Heureux 
modèle du bon Gouvernement ! rll 
n'en eft point de meilleur que celui 
où le Prince préfère Tamour à la ter- 
reur. C'eft en adoptant cette maxi- 
me qu'on eft véritablement puiffant. 
Toutes les autres annoncent pîuto^ 
le tyran que le Roi; elles font Je frf- 
nefte écueil de Tautorité monftrucu- 
fe. L'amour Si ja vénération des 
Peuples font au contraire la marque 
infaillible de la fageflc & de la gran^ 
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deur du Prince. Voilà les véritables 
fîgnes qu'il doit confulter pour eorï- 
noîtrc s'il régne avec julHce, s'il rem- 
plit fes fondions avec dignité : fîgnes 
bien plus réels & bien plus perfuafià 
que les fadeurs ou la fouplefle des 
Courtifans, & bien fupérieurs aux ins- 
criptions qu'on préparc à la vanité 
des Grands ( 1 80 ). Un Roi ftge Se 
cclaîré en connott le faux ; il fçait 
que fi les infcriptions ne font pas mieux 
gravées dans le cœur des Sujets que 
fur l'airain , elles font des monumens 
fâcheux qui rappelleront à la pofté- 
rité des chofes qu'il vaudroit bien 
miçux pour Thonneur même de la Na- 
tion enfevelir dans un éternel oubli t 
qui lui apprendront encore que leur^ 
pères étoit habiles dans Tart de cof- 
rompre les Grands par la vile fiât* 
teric. 

5P 
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CHAPITRE V. 
De la Reli^on des Dru/es. 

LA même politique qui fît tolérer 
à Facardin toute forte de Reli* 
gions dans fes Etats à été adoptée par 
Melhem lU La Mufulmanc*mêmc 
quoique méprifée par les Dru/es , efî 
librement exercée dans leur Pays» 
Pour donner une idée précife de celle 
qui y domine , &qui eft véritablement 
la Religion Drûfienne , nous avons 
xru ne pouvoir mieux faire que de 
confultcr les Mémoires des Miffion* 
de la Compagnie de Jefus dans le 
Levant ; & nous allons tranfcrire 
ici ce qu'en rapporte un Miflion* 
naire. 

» Les Dru/es reconnoîflcnt aujour- 
» d'buipour leur LégiflateurunEgyp- 
^> tien qu'ils nomment Bam - f^illah^ 
M Elhharefn^Maglana , c'cft - à - dire > 
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»> le Sage , notre Juge , notre Maître. 
« Il n*a paru, difent-ils, qiie deux mille 
, »* ans z^ths Mahomet ; fes Difciples 
» rhonoroient comme leur Roi , & 
ti ne parôiffoieht tn la'prcfcnceque 
»> dans uv\!t pofture profternée* La 
j> Religion des Dm/es efl un compofé 
» raonflrueux de maximçs & de pra- 
» tiquçs qu'ils ont retenues du Chrif- 
» tianifme , dont ils faifoleut ancien* 
M nement profeflTion ; & de coutumes 
M & cérémonies Mahometanes qu'ils 
M ont adoptées , foit à caufe du com- 
» merce continuel qy'ils ont avec les 
M Turcs ^ foit plutôt par politique pour 
» fc concilier leur bienveillaTice & 
w leur proteè^îon. Ils gardent très- 
» religieufement le Livre que leur à 
» laifle leur Légiflateur. Ce Livre 
» contient trois fcAions , qui font en 
» forme de Lettres : Les. Drufes pré- 
yy tendent qu'elles contiennent tout 
w le myftère de leur Religion. Outre 
M le premier Légiflateur , ils en re- 
M connoiffent un fécond qui étoit fon 
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* Dîfcîple ; ils le nomment HifHre\ 
M Homme Saint , félon eux ; il leu^ 
>* a compofé trois Livres pour leur 
w Loi. Elle leur défend de commu«- 
*> niquer ce Livre à aucun Etranger, 
> tel qu'il puiffe êt4:e. Je ne fçais fi 
»> c*eft pour cette raifon qu'ils le ren* 
» ferment fous terre. Ils le retirent 
n les Vendredis jours de leurs Aflem* 
»> blées, pour en ftfireune leôurepti- 
•» blique. Les femmes paffent chez 
M eux pour être les mieux inftruites de 
» leur Religion ; ce qui donne à ce 
M fexe une grande diftinftion parmi 
»» eux. Ce font elles qui font chargées 
w d'inftruire les autres femmes , & de 
n leur expliquer le contenu des Li- 
•• vres de leurs deux Légiflateurs. Et- 
99 les leur en recommandent fur toi>7 
» tes chofes le fecret. Les femmes le 
99 gardent fî exadement , que tout ce 
» qu'on en a pu fçavoir jufqu'à pré- 
» fent , c'efl: que ces Livres contien- 
99 nent dt^ fables & àts hidoires ex- 
»> travagantes dont les Dru/es fe remu- 
ât plifTent Tefprit. 
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â» Nous fçavons encore quiï 7' a 
»» parmi eux deux fortes de Drujts , 
*• les uns* qu'ils appellent TukoLnuL ou 
3» Ukkal » c cft-à-dire , Gens prudents 9 
p fagcs , fpirituels^ d*aûtres qu'où 
ff» nomme Juhhal , qui veut dire ef* 
^> prie volage , imprudent » ignorant* 
*» Lcs/pirituels fe diftioguent des au* 
ft très par leur habit qui eft toujours 
» d'une couleur obfcurc. D'ailleurs 
M ils ne portent point de kanjac à 
99 leur ceinture , c*eft-à-dire , qu*ils 
wne portent ni couteau ni épée; mais 
» ils prétendent fe diftinguer davan- 
n tage par leur conduite réformée* 
M Ils paroiffent rarement en public, 
» ils fe retirent dans des grottes cdm- 
9» me dans des efpéces de cellules pout 
*» s'éloigner des plaifirs du fiécle; ils 
9» vivent de peu ; ils ont horreur du 
a» bien d'autrui ; jufques-U qu'ils re- 
m fufent tout ce qii'on leur offre , dans 
«> la crainte qu'ils ont que le préfent 
w qu'oo leur veut faire n'ait pas été 
^ légitimement acquis. Ils les reçoi- 

M vent 
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" 7"^i'!"^ volontiers des payfans que 

* des riches, perfuadés que ceux-là 

• ne leur donneront que ce qu'ils au- 
" ront gagne à la fueur de leur front. 
» Les SpiriiutU fc conforment d'ail- 
», leurs à VjUcoran , fc fouraettant à 
•• ^^ Circoncifion , au jeûne du Ra. 
»>madan» à l'abftinence du cochon 
•& à plufieurs fuperffitions des Turcs. 
» Pour ce qui eft des Dmfes qu'on 
" nomme Jahhal, c'eft-à-dire , vola» 
» ges & ignorans , ils ne fe trouvent 
* point dans les Aflèmblces des Spiri- 
» tueîs. Ils ignorent le fecret de leur* 
» Myftères, on peut même dire qu'il» 
» vivent fans Religion , & par confé- 
« quent dans un libertinage qu'ils 
»» croyent leur être permis. \\s s'ima- 
*» ginent avoir fatisfait à tous leurs de- 
» voirs en failànt quelques prières en 
« l'honneur de leur Légiflateur Boni- 
» villah , & en fe fervant dans leurs 
» prières des termes que les Spirituels 
ecjnfloiçûjtdaoslç^ icwrs. Ces ter-. 
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È9 mes font en Arabe Ma , ^Is Elah $ 
n Ellah , c'eft-à-dire , point de Dieu 
njinon lui. Cette prière cft leur pro- 
» fcffion de foi. Us la répètent aflèz 
n fouvent, mais particulièrement lorit 
«•qu'ils vont rendre leur culte à fa 
» ftatue. Il n'y a que deux de leurs 
» Villages qui afent Thonncur, pour 
» parler le langage des Dru/es , ék 
9» pofleder la ftatue de leur grand Lé- 
J> giflateur. La ftatue , félon leur 
i> Loi, doit être d'or ou d'argent. Ils 
h l'enferment dans un coffre de bois , 
j> & ne là mettent au jour que pour 
« paroîtrc dans leurs grandes cérémo* 
wnies, lôrfqu'ils lui adrcffent leurs 
» vœux pour en obtenir ce qu'ils fou- 
« haitent ; ils s'imaginent parler à 
ii Dieu même , tant eft grande leur 
» vénération pour cette idole. Les 
M deux Villages qui font les feuls où 
» elle eft confervée , fe nomment 
» Bagelin Sc Fredis ; ils font fitués 
f> dans les montagnes. Les Che^ de^ 
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\ » prufes Y font leur réfîdence 

j "Nous faifons fouvent miflion aux 
» Catholiques qui font dans leur pays ; 
»> mais nous avons autant, de fois Ja^ 
: "douleur de voir que cette Nation cfl 
I » très-éloignée du Royaume de Dieu. 
I » Il eft vrai qu'ils aiment les .Chre-, 
' » tiens & n'aiment pas les Turcs i 
» il eft vrai encore qu'ils aiment mieux . 
" fe dire Chrétiens que Turcs y ils nous, 
I » reçoivent même volontiers & avec 
i » joie chez eux. Quoi qu'il enfoit, ils 
"portent le r«ri4rt i(.\2ivejlevene «. 
On voit par cet expofé qu'après le 
culte àe BQmvillah, la Religion 
Chrétienne y eft la plus générale &. 
U plus refpedée. Mais il paroît au/Ii 
que Ics.Catholiques n'y profelTent pas 
, le Chriftianifme dans toute fa pureté. 
Ceux'ci ont des Prêtres , qui, quoique 
fournis au Rit Romain , ont confervc 
le Mariage à l'exemple des Maronites, 
ïl y aauffi certains Ordres de Cénobi- 
tes qui, fans s'engager par aucun voeu , 

Hij 
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obfcrvcnt néanmoins fort régulière* 
ment les loîx du célibat. On y voit 
encore dcs.Maîfons Rcligicufes d'hom- 
mes & de femmes où la jeuneffc eft 
inftruite gratuitement. Ces Maifons 
font auflfi des lieux d'hofpitalité pour 
les pèlerins qui traverfent leur pays. 

Le fervice que les Moines rerident 
à la Religion ne les difpenfent ni 
du travail des ipaîns, ni des impôts. 
Ils cultivent la terre , & payent le 
tribut. Aînfi loin d'être à charge à 
TEtat , ils y font d'un double avan- 
tage. Leur conduite extérieure eft 
^îdifîante. Pcrfuadés que l'exemple 
preflc , détermine , ils font humbles, 
foumîs 9 doux , Se de moeurs exem- 
plaires. Loin de troxibler la fociété 
par des innovations fpécieufes , ils 
iç bornent exactement à expliquer la 
loi dans fa fimplicité. Il eft vrai que 
Toftcntation n'ayant point de part 
au motif qui les anime , & que le zè» 
|e indiferet y étant aflurç d'çtrç févc» 
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femefit réprimé , ces Moines ne font 
point jaloux dcibrtir de leur fpbèrc. 
D'ailleurs ils font fuccéder de fi près 
la prière à l'inftruftion , & le travail 
à la prière ,• qu*à peine ont-ils le loifir 
de prendre îa réfedion & le repos 
qu'exige la nature. 

Parmi les Idolâtres ïa fuperftitîon 
cft extrême ; il h'eft pas poflible de 
pouffer plus loin qu'ils le font, le 
fcrupule pour leurs pratiques .& Ten- 
têtement dans leurs^ maximes. Leurs 
zélés ne craignent point de diftingucj: 
les biens de ï Emir en légitimes Se il- 
légitimes ; ils nemment illégitime* 
ceux qui ne font acquis que par les 
conquêtes ; & çcux-ci ne font, à leur 
avis , que des ufurpatîons autorifées 
par le droit du plus fort ^ bizarre opî* 
niôn ! Singulière indifférence des 
hommes pour le paffé î Si les Drufis 
vouloîent remonter à quelques fié- 
clés , s'ils vouloient fe juger confort 
mément à leur maxime , ne poui« 
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rroicnt-ils pass^envifager comme jouif- 

■ fants du fruit d'une înduftrie bien fuf- 

pcdc ? -^ 
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HISTOIRE 

DES DRUSES. 

PEUPLE DU LIBAN,' 
Formé par une Colonie de François. 



LIVRE TROISIEME. 

Du Commerce des Dru/es. 

O U S avons obfervé com- 
bien les produdions du Pays 
des Dru/es font fupérieurc5 
à celles de leurs cantons 
Voifins, de Vinde même & de U Perfe. 
D'après ces obfcrvations , il eft aiféde 
conclure combien le commerce avec 

Hiv 




17* H I s T O I Rîf 

ce Peuple doit être avantageux. Ce 
qui le rend encore plus important > 
c'cft qu'il nous eft très-pofliblc de le 
faire par échange contre des matiè- 
res prcnaicres , qui paflant enfuite dans 
nos fabriques , y procureront la ri- 
cheflc & l'abondance. Pour préfen- 
ter ici nos idées dans un plus grand 
Jour , nous allons d'abord obfervcr 
quel fut ce commerce dans fon origi- 
ne , & comment il s'eft fait jufqu'au 
régne de Mtlhem IL En cxpofant 
enfuite de quelle manière il fe fait 
aujourd'hui , nous remarquerons les 
înconvéniens qui y font attachés i 
de-là nous paflerons au détail d'im- 
portation & d'exportation dcmt ce 
commerce efl fufccptible. Nous pro- 
poferons enfia les avantages qui s'of- 
frent naturellement dans un commer^ 
.ce diiea avec \ts Dru/es^ 
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CHAPITRE PREMIER. 

Du Commerce des Drufes , de^ 

puis fon origine jufqiiau 

Régné de Melhem IL 

FAcaudii/ euEt a peine conquîi 
les ïbrtercflcs & les ports de Ba^ 
ruth & de Saïde , qu^l y appella TE-» 
trang^er par les avantages les plus pro- 
pres à Tattirer. Ces ports furent auflî-* 
tôt remplis de (?rtf ex y àfi Jiiifs & do 
Maures^ Les Florentins f parurent en* 
faîte > & furent bientôt fuîvis par le* 
yénitiens. hts profits îmmenfes qu'il» 
firent dans ce commerce naiflant^ en*^ 
gagèrent ïz^ MarfcUlois à aller l'è* 
partager. 

Ces trois Nations fourrent feofesf 
durant pluûeurs années du commère 
ce des Drufes^ Mais le fruit prodî^ 
gieux qu'elles en recueilloient étaur 
parvenu à la connoiflance des yfh-r 
gjx)is , ils coururent a là fource de» 
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ïpcmcs richeffcs. Dès-lojrs , les Veni* 
iienSj les Florentins y les Marfeillois Sc 
les Anglais , fc difputerent à Tenvi > 
1 avantage de former des établiflè- 
mens dans les Etats de Facardin. 

On eftime le bénéfice qu'ils faî- 
foienf fur ce commerce à cent cin- 
quante pour cent environ , & nous 
fommcs aflez portés à le croire j car 
les /Jr^j accoutumés à leurs produc- 
tîonSjignoroîent le prix & l'utilité que 
.pouvoicnt en retirer les Etrangers. 
L'avidité de ceux-ci eût dû à la vérité 
înftruire IcsVrufes \ mais on ne fait 
pas communément grand cas des 
chefes qu'on a en abondance ; on fe 
croît même heureux de trouver Toc- 
cafion de s'en défaire.; & l'on juge 
pour l'ordinaire , par le peu d'ufage 
qu'on en fait , que d'autres n'en peu- 
vent retirer qu'un médiocre avantage. 
Ce n'eft qu'à la fuite d'une longue ex- 
périence qu'on revient de cette er- 
reur. 
D'ailleurs les Dm/es favorablemcn 
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prévenus pour les Eurùgéens^ rece- 
voient avidcmment , admiroient tout 
ce que ceux-ci leur portoient , s'en 
rapportoient même aveuglément à 
kurs faftures. Ce font là de ces cir- 
conûanccs où lorfqu'on ofe écarter 
les principes importuns d'une conf- 
cience droite , on ne manque jamais? 
de faire de grands coups ; on s'en- 
richit impunément aux dépens de 
la {implicite d'autrui ; & c'eft^-là 
aufli fans doute ce que Platon a vou- 
lu faire entendre, en difant que le 
commerce étoit un moyen honnête 
de s'approprier le bien d'autrui fans 
tirer à conféqucncc. Quels coups, 
par exemple ? fi ce ne font plutôt des 
crimes que l'honneur exige d'enfcve- 
lir dans Toubli ; quels coups n'a-t-on 
pas fait dans les premiers voyages fur 
les côtes d'Afrique , par Tabus hardi 
de l'ignorance grofCerè dts Nègres ? 
Et s'il eft vrai , comme le dide la voix 
de la nature , qu'il doit y avoir de 
l'égalité dans les avions refped:ive« 

Hvj 
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des hofoimes laquelle abominable con- 
duite ! 

Les Juifs , les Grecs de les Maures t 
dès qu'ils fe virent enlever leur com- 
merce par les Européens y ne manque* 
rent point d'unir leurs efforts pour 
défabufer les Dmfes. Mais le préju- 
gé n'étoit point favorable aux déla- 
teurs; ilsétoient au contraire en mau- 
yaife réputation : Leurs avis furent 
fufpefts ; ils ne fcrvirent qu'à fiûrc 
redoubler les Dmfes de confiance aux 
Européens. Ceux-ci de leur côté en- 
tretinrent ce peuple crédule dans ùt 
prévention contre Tavariee & la du- 
plicité des Natiofts jaloufcs* Ils con- 
tinuèrent comme auparavant de fai- 
re le commerce de la main à la main ,. 
&, prefque entièrement par Ats échan'^ 
ges de peu de valeur » au lieu des- 
quelles les Dmfes donnoient indif^ 
tindement leurs matières les pluspré- 
cieufes» 

Parmi ce concours de n^ocîans, 
ks Frangois jouirent d'une frveurfin-; 
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jgulîefe/ondécfur rbpinion des Dru/es 
qui aîmoicntpar préférence à acheter 
d'eux & à leur vendre ;. d'ailleurs le 
conamerce fe faifant furtout en^ draps , 
& les nôtres étant ceux qui ctoicnt les 
plus de convenance , nous avions 
Tavantage de pouvoif les donner à 
mcilleurcomptcquenos voifins, qui 
étoient obligés de prendre chez nous 
cette forte de marchandifcs , ou de 
fe borner à d*autrei envois. Mais cer 
envois ne ptoduifant pas affez pour 
faire le commerce purement en échan- 
ges ,. îls étoient dans la néceflité de 
porter leur argent. Il eût dépendu dé 
aous de maintenir cet avantage ; la 
cupidité Se f impatience naturelle à 
notre Nation y dans les affaires qui 
ne mènent pa& tout-à-coup à une 
fiante fortune j ces deux vices trans- 
portèrent aux jinglois la préférence 
dont nous jouiffions^ Çft&A^ ce qu^a 
faitfentir Monfieur Dcflandcs dans fil 
Lettre fur le Luxejorfqu^îldit:»» Les 
^ Manufaduxea du Languedoc fe font 
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» perdues, &lc commerce du Levant 
M nous a été pour la plus grande par. 
I» tie enlevé par les Anglais. Ces Ma- 
M nufaaurcsfourniffoientdes draps de 
w toute couleur dans les échelles du Ler 
« vant , & le débit en étoit fi prompt, 
*• le gain fi aflïiré , qu'on fc mit à, 
« travailler avec moins de fob. On 
» ne doutoit point que les Turcs & 
» les Arabes accoutumés aux étoffes 
» de France ne continuaffcnt à s'en 
>j fervir , & on les crut affcz dépour- 
»» vus de bon fens pour ne pas s'apper- 
»> cevoir de la qualité inférieure des 
i> draps qu'on leur portoit. Au relâ- 
n chement fuccéda la mai-façon , & 
w à la mal-façon la fraude & Timpof- 
w ture , de forte que les Anglais plus 
M fins & plus adroits que nous, fe font 
» attirés ce commerce qu'ils font avec 
« beaucoup d'exaditudc Se de bonne 
9$ foi «. 

Tel étoit à peu près Tétat du com- 
merce des Drufes^ quand la fatale ca^ 
taftrophe de Facariin le bannit de leur 
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f>a7S. Ce pays en proie à la Milice 
Ottomane y fut généralement déyafté» 
L,ts campagnes ceflerent d'éprouver 
les foins heureux de Tînduftrie ; il 
ne refta que des Turcs conquérant 
pour habiter les villes. Les ports de 
Baruth, & de Sàïde y couverts aupara- 
vant d'une multitude prodigicufe de 
navires étrangers , devinrent en chan* 
géant de Maître , l'afyle de quelques 
Mahométans fans art & fans commer- 
ce. Le Pays quoique rendu enfuite 
aux héritiers légitimes àts Etats de 
Fac^rdin , n'en devint pas plus fortu- 
né par le mauvais gouvernement des 
Princes , qui bornèrent leurs Peuples 
à vivre de brigandages. Ceux des fu* 
jets de FAcardin qui s*étoient réfugiés 
Jous le gouvernement des Bâchas de 
Damas & de Saïde , s'appliquèrent 
à la vérité à la culture des terres , Se 
y ramenèrent Tabondance Se la fé- 
condité. Cependant le commerce ne 
fut point aifément rappelle dans les 
ports de ces deux villes ; car on fi'o- 
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foii fe livrer k la difcrétion des Sa^ 
<has. Il ctoit rcfersré à Melhem IL 
de rendre au commerce du Levant fo» 
aDcienécat ( i8i ). 

CHAPITRE IL 

Des inconvénUns attaches à la mt^. 

aiere dont Je fait aujour(Phm 

It Commerce, des Drafes. 

Tyf E L H E H IL parvenu à fer 
jlVÀ. domination àe,"^ Hruf^s % vît 
avec doukurle trifte état de fes Do- 
maines. Plein de ces fentiraens dé 
grandeur qui font Tes bons Rois , H^ 
abandonna les principes qui avoîent 
guidé fes derniers prédécefleurs ; &; 
marchant à grands pas dans une car- 
rière nouvelfe , il fçut étouffer dans 
le cœur de fes Peuples cet efprit de 
barbarie , qui avoit gagné le corps de 
la Nation. Son exemple corrigea fa 
férocité des moeurs ( 182/^ & par 
des loix qui annoncèrent Téquitéi. 
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la douceur & la fermeté , il réfor- 
ma les afireux principes dont les der- 
niers Emirs avoicnt infedé les Peu- 
ples. 

Par ce début , les j^rabes Se les 
Maronites invités à rechercher l'al- 
liance & Tâmitié de Melhem , s*em- 
preflerent de ne former prefque avec 
les Dru/es qu'un fcul & même Peu- 
ple. La paix , lamour , la concor- 
de , le zèle pour le travail reprirent 
tous leurs droits ; l'union fe rétablit , 
- la communication fut libre , les ter- 
res éprouvèrent de nouveau les foins 
vigilans du citoyen ; il fe fit de nôu-» 
* velles plantations ; on ne fongea plus 
dans tous ce pays qu'à pofféder lé- 
gitimement > qu^à jouir fans ttT 
mords. 

D'abord on fut contraint de fe bor* 
ner à fa propre fubfiflance ; mais à 
la faveur de la bonté du climat , Sç 
de l'excellence du terroir, peu d'an* 
nées fu&ent pour mettre les Dru^ 
Jcs à portée de fournir un grand concfr 
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merce de leur fuperflu. Les premiers ■ 
fruits en furent partagés par les Egyp- 
tiens ; mais les Chrétiens qui retour- 
noient înfenfiblement fous la protec- 
tion de rEmir , repeuplèrent & fer- 
tiliferent avec tant de fuccès juf- 
qu'âux cantons les plus arides par 
leur nature , que l'abondance eût été 
bientôt à charge , fi les Européens fc 
rappellant les profits qu'on avoic 
fait autrefois fur les produftions du 
pays des Dru/es ^ n'euflcnt tenté de 
reprendre ce commerce. En effet 
dès que ceux-là furent inftruits du 
nouvel état de ce peuple > ils foUi- 
citerent à ia Porte la permiflTioti d'éta* 
blir des Confuls dans Us échelles , d*y 
former des établiflemens. Tel fut le 
fruit de la fageffe d'un Prince éclaire. , 
C eftainfique les Souverains ont réel- 
lement la puiflance de produire dans 
toute rétendue de leur Empire & à 
l'avantage de chacun des fujets , ce 
que le Soleil opère dans toutes les 
parties de l'Univers. C'eft alors qu'ils 
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font véritablement Rois , qu'ils font 
à nos yeux Timage de la Divinité 
( « 83 ) , en un mot , tout ce que la 
gloire & le devoir leur impofent d'ê- 
tre. 

Auflîtôt que les Puiflanccs de VEu^ 
rope curent conclu avec le Gmni" 
Seigneur leurs traités de commerce » 
leurs négocians firent voile vers la 
Talcjline j ce ne fut point à la vérité 
pour pénétrer dans le pays des Drw- 
fes ; car l'entrée de leurs terres étoit 
défendue aux Etrangers ; d*ailleur$ 
la Porte s^étoît réfervée la pofleflion 
des ports , en cédant des terres en 
échange à VEmlr. Le commerce hc 
fe fit donc plus que par des agents > 
& ce n'eft que par eux qu'on le fait 
encore aujourd'hui ; quoique depuis 
plufieurs années Melhem fe foit rendu 
Maître de Barmh. Lorfqu'un Négo- 
ciant étranger veut faire pénétrer fes 
envois chez les Drufesy & en retirer 
les matières dont il veut charger fon 
yaiffcau, il appelle un r^^rc , ou un 
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Juif , OU un Grec établi à SaiJe ^ o9 
Ce font les embarquemcns 8c débar- 
quemens ; Se après avoir connpofé 
avec lui fur fon droit de courtage , 
il lui débite avec fa faâure la quan« 
tité de marcbandifes , dont il efpere 
fc procurer la vente , & lui remet en 
outre Targent qu'il croit néceflaîre* 
L'agent pour affûrance de fa foi don- 
tte en otage au négociant des effets 
d'une valeur à peu près égale à cello 
qu*on lui confie , 6c part pour rem«- 
plir fa commîffion. En réSechiflant 
/ur cette manière de commercer, 
on doit y appercevoir bi^n des inconv- 
modirés & bien des rifques» Nous al* 
Ions les rendre feniibles^ 

Les écritures n'étant point d'ufag^ 
chez les Dru/es dans les ventes , ou 
dans les achapts,il faut néceffair ement 
s'en rapporter à la facture des agents : 
la néceffité eft d'autant plus périlleu- 
fe> qu'il n'y a aucun moyen de con- 
vaincre ceux-ci de fraude , puifqu'on 
n'a point de relation avec ceux qvi 
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pourroîent conftater Tabus de con- 
fiancc. Nous ne regardons pas com- 
me impoflible de trouver des princi* 
pes de droiture chez quelques-uns 
de ces agents. Mais quelque probké 
qu'ils profeflent , il n'eft pas moins 
certain , que s'ils ne trompent pas 
dans lesfaélures , ils ne manquent ja- 
mais de gagner fix livres de notre 
monnoie fur chaque livre pefant d« 
foie. L'ufage eft général , autorifé ^ 
pratiqué du Bâcha même ; & Thabi- 
tude Ta rendu légitime à leurs yeux. 
On doit donc s*eftimer heureux lorf- 
qu'ils ne fe conforment point à la hu 
tre au précepte de YAlcoran ( 1S4.) , 
& alors on peut les regarder comme 
éts infrafteurs fcnipuleux. Par la mê- 
me raifon ^ il n'eft pas fort prudent de 
foppofer le même fcrupule dans le 
général. Les vices des Légiflatcur^ 
font toujours é^s vertus aux yeux de 
la multitude 5 & de ces vertus ipté> 
tendues eft- il à préfumer qu'on s'en 
«carte ^ quand le puiiTant mobile d^ 
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rintérêt y entraîne f Concluons don« 
<jue fi les plus dcfintcreffés Mufulmans 
abufent moins que le commun de la 
néceffité où eft TEtranger de les em* 
ployer, ils en abufent toujours. 

Peut-être croiroit-on éviter cet în- 
convénient , en chargeant un Turc 
de faire les avances du commerce » 
ce qui eft très-poflible , puifqu^il en 
eft de très-riches. Mais alors on s'y 
mécompte encore y en pareil cas le 
Turc fait les achapts à fa charge & dé* 
charge , c'eft-à-dire » à fes rifqlies & 
pour fon compte , & împofe enfuite- 
la loi à fon gré , ou bien il fuppofo 
qu'il eft obligé de faire des emprunts 
a de gros intérêts , & dont il faut au 
préalable lui tenir compte ; ou biea ^ 
cacore il emprunte efFeftivcment des 
Juifi , qui ne prêtent pas à moins de 
quarante pour cent par trois mois ; ce 
qui retombe toujgurs à la charge de 
PEtranger , qui, de quelque. manière 
qu'il s*y prenne , ne peut fe fouftrakre 
à Tufure. Les Juifs & \^s Grecs faifant 
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profcflîon ouverte de ce crime^n'ayant 
pas même d'autre reflburce pour fe 
.dédommager des vexations des Bâ- 
chas , on conçoit bien qu'on ne trou- 
ve pas mieux fon compte à ks choi-» 
fir pour agent ^ par préférence aux 
Turcs. Dans ces fâcheufes extrémités 
il faut s'attendre à payer fort cher , à 
vendre à grand marché , à fubir le 
plus ou moins d*ufure. 

II 7 a pis encore ; & combien de 
fois h*efl:-il pas arrivé que les Juifs 
les T'urcs ou les Grecs après avoir re* 
mis de faux effets , pour fureté des 
marchandifes & de l'argent que leur 
avoient confié les Chrétiens , n ont 
plus reparu ; ou bien fe font remon*^ 
très pour méconnoître leurs effets à 
la repréfentation qu'en faifoicnt les 
Chrétiens , & pour en exiger de plus 
précieux ? La voie du tribunal du 
Bâcha s'offre à la vérité en pareilles 
circonftances ; mais ce tribunal n'eft 
pas toujours un garant bien certain de 
jia juûice j d'ailleurs pour^robtenir il 
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y a tant d'argent à répandre, qu*il cft 
plus fage pour rordinairc de s*acçom- 
modcr à Tamiablc avec le perfide 
agent , que de courir les rifques 
-d'un jugement que celui-ci peutjfe 
rendre favorable par fes prcfens ou 
par fes amis. 

M J 

CHAPITRE III. 

De Vexttrjion dont ejl JuJceptiBk 
le Commerce des Dnijes. 

LE s înconvcniens qui naiflent 
de la néceflité de commercer par 
k miniilère d'agents fufpcfts , font 
Traifemblablement les motifs qui ont 
empêché nos Négocians de donner 
à ce Commerce toute Textenfion 
qu il pourroit avoir & qu'il acquer- 
Toit fans doute en peu de temps, s'il» 
avoient la facilité de le faire direde- 
ment , comme il fe faifcât fous le rér 
gne de Facardin. 
Ce Commerce cft borné aujour- 
d'hui 
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ïThuî aux foies dont les Egyptiens 
ont le premier choix , & par confc- 
quent^ Tclite. D'ailleurs elles font 
encore enlevées par les Compagnies 
établies à Baruth, qui-, à la faveur de 
quelques fervices qu'elles rendent au 
Prince, s'aflurent quelquefois de la ré- 
colte entière. C'^ft de ces Compa- 
gnies que nos agents les achètent 
prefque toujours ; & alors il y a né- 
ceffairement augmentation de prix 
^our nous, double bénéfice pour eux; 
ce qui influant. enfuite fur nos Manu- 
fadures , nos ouvriers , notre com- 
merce en général, y porte un préjudi- 
ce véritable. On tire aûffi du Pays 
des Dru/es des cotons & de la cendre. 
Mais ce commerce peut avoir une ex- 
tenfion bien plus confîdérable 5 on 
peut y faire entrer toutes les produc- 
tions du pays , & en retirer un très- 
grand avantage. Entrons dans le dé- 
tail des parties qui y frudifîent , & 
dont nous pourrions faire tout autant 
de branches de notre commerce. 

I 
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Les foies , comme étant Tobjet du 
Pays des Dru/es le plus confidérablc , 
doivent foxmer la première branche. 
Leur fupérioritc fur celles des InJes , 
de la Perfe Se des cantons du Levant j 
les fait rechercher avec ardeur par les 
Egyptiens , qui fculs j pour ainfi dire , 
fça vent les fabriqucr,& portent cet art 
àfaperfedion. On eftime la quantité 
qui s'en recueille à 700000 liv.pefant 
dans les années abondantes , &à5 à 
600000 1. dans les années communes. 
Cette récolte fe fait au mois de Mai , 
& la vente générale en Septembre : 
dans l'intervalle qui fépare ces deux 
mois , les propriétaires ont foin de dé- 
pouiller le coton de fon enveloppe , 
de le filer , de le difpofer enfin à re- 
cevoir la forme & l'empreinte que 
Tartifte lui deftine. Le mois de Sep- 
tembre étant arrivé , iEmirfdXt pu- 
blier une ordonnance qui fixe à ces 
foies un prix proportionné au plus ou 
moins d'abondance. Le propriétaire 
peut néanmoins , s'il en trouve le 
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moyen , vendre au-delà du prix mar- 
qué par VEmir , mais non pas au-det 
fous. II lui eft encore libre , s'il le 
jugé à propos , de conferver fes ré- 
coltes ; rien ne Toblige à vendre s'il 
ne le défire , fa volonté lui fert de 
loi à cet égard. Celle de VEmir eft 
donc fagc , & entièrement à Tavan- 
tage de la Nation. Loin de porte? 
atteinte à la liberté du citoyen , elle 
eft au contraire un frein à la cupidité 
& aux artifices des acheteurs, qui fe 
donnent les foins les plus particuliers 
pour tromper autant qu'ils le peuvent , 
un peuple mal inftruit de la partie du 
commerce. 

Les cotons n'ont pas moins leur 
utilité. Il ne fcroit affûrément pas; 
împoffible de les appliquer à d'autre 
ufage qu'à celui des mèches. Si les 
Dru/es qui n'excellent point à beau- 
coup près dans les arts , les filent , 6c 
en font des toiles propres aux voiles 
des navires > on peut fans doute leur 
donner plus de perfection , les acconx- 
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iTioder à leur ufage , à leur goût , 8c 
les leur vendre cnfuite. U eft vrai 
que ces cotons n'ont qu'une qualité 
bien inférieure à ceux de V Amérique. 
Mais ce n'eft pas la qualité de la ma- 
tière qui en fait le prix , dit. un Auteur 
moderne ; c'eû la convenance à fa 
deftination. 

La cire & le miel peuvent faire une 
troîfiéme branche d'autant plus confi- 
dérable , que la cire depuis que notre 
luxe s'eft étendu , devient d'un très- 
grand ufage en Europe , & qu'elle 
manque dans les pays où les Collec- 
teurs ont cru fervîrle Gouvernement 
en faififlfant les ruches. 

Si l'on ne fait pas des vins de leur 
pays des enlevemcns auffi conCdé* 
tables qu'ils pourroient Têtre , c'eft 
qu'on en ignore en Europe la proprié- 
té > la délicateffe & la bonté. Peut- 
être auffi que la difficulté du tranfport 
eft la raifon qui empêche les coin- 
merçans de s'en charger. Mais quel* 
que coûteux quefoit ce tratifport, il 
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eft très-probable que les Cours fomp- 
tueufes prcndroient goût à ces vins^ 
qu'à leur exemple , les particuliers ri- 
ches , ne fût-ce que pour être du 
bon air , ne manqueroient pas de s'en 
approvifionner. On fe contente au- 
jourd'hui d^enlever quelques râifins de 
Dumas y & Ton néglige ce qui don- 
neroit à cet objet Textcnfion qu'il 
pourroit avoir. 

A regard des bleds , le commerce 
en eft toujours bon à faire ; car l'a- 
bondance ne fe manifeftc jamais dans 
un canton , que la difette ne fe faffe 
fentir dans un autre. Contre une pa- 
reille difette qui afHigeroît,par exem- 
ple, la partie Méridionale de la Fran-- 
ce , ne feroit-ce pas une véritable ref- 
fource que de tirer des bleds des plai- 
nes du Liban ? 

Il ea eft de même du commerce 
des fruits. Cet objet ne fcmble point 
équivoque, lorfqu'on.confidérecomt- 
bien on en manque dans la plus gran- 
de partie des Etats de Y Europe ; corn* 

•f ••• 
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bien on en recueille fur la pljiine & 
fur les montagnes du Liban s quelle 
eft leur excellence fur les nôtres ? 

La Manne eft une des chofes dont 
la Médecine confomme le plus; & 
dont on fe fcrt partout. On peut donc 
en faire un objet capitaj > & fe met- 
tre en état d'en fournir fes voifins. 

Quoique le iSalpctre fc trouve dans 
bien des pays , il en eft cependant 
qui en ipanquent , qui font obligés 
de le chercher fort loin > & de le paye^ 
fort cher. Pour connoître l'importan- 
ce dont il peut être à l'Etat qui en 
pofTéde le plus , foit qu'il fe trouve 
dans fon fein ou qu'il le tirç d'ail- 
leurs, il fuffi^ de rapprocher toutes fes 
propriétés & les divers ufages aux- 
quels il peut être employé. Tout ce 
' qui occupe & porte profit , eft un 
objet pour le négociant ; & c'eft la 
% répétition des profits qui fait la mefùre 
du commerce. 

La cendre , dont nous avons parlé 
dans le fécond Livre , mérite atten-. 
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tîoh. Il paroît qu'elle ne fc trouve 
point ailleurs que chez les Brufts $ 
les f^énitiens la recherchent avec trop 
de foin , pour qu'elle n'ait pas une 
propriété très-fupérieure à celle des 
autres climats. De l'utilité qu'ils en 
retirent pour leurs fabriques, on peut 
conclure qu'au point où le luxe cft 
pouffé en France , elle peut devenir 
très-néceflaire & concourir à produi- 
re de nouvelles richeffes à ceux qui 
fçauront le mieux fe fervir de cette 
cendre. 

Qn peut tirer encore un très-bon 
parti de leurs chevaux dont les nô- 
tres n'approchent point pour la fînef- 
fe & ragiîité. Nous manquons de 
peaux d'ours & de tigre ; celle du 
tigre ne vaut chez les Dru/es que dou- 
ze livres de notre monnoie. Ce com- 
merce eft relatif à nos ufages & à 
ceux de bien d'autres Nations que 
nous pourrions fournir de ces peaux. 

Ces divers objets réunis forment un 
tout affez grand pour mériter une at^ 

1 iv 
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tention particulière. Elle doit redou» 
bler lorfqu'on cnvifâge que ce com- 
merce peut nousaffûrcr auffi celui'de 
la Perfe. Nous avons obfervé que VE- 
mir des Drufes étoit le protefteur des 
Maronites & dcs jirabes ; qu'avec fon 
anneau on pouvoit en toute fureté 
parcourir les terres des uns & des au- 
tres. Ici nous ajoutons que la Perfe 
limitant à Vjirabicy que Tunion & 
la communication régnant entre ces 
deux Peuples , il nous feroit très-aifé 
de pénétrer chez les Perfans , d'y éta- 
blir un commerce , d'avoir leurs den- 
rées par préférence aux Egyptiens. En 
effet dès qu'ils tircroicnt direâement 
dts Européens ou des Dru/es la quan- 
tité de chofes qu'ils n'ont que par le 
miniflere des Juifs , des Grecs ou des 
Turcs qui les leur portent de Saïde , il 
îeûr feroit bien plus avantageux de 
traiter avec nous que de defcendre 
leurs marchahdifes à Ormus (iSs)^ 
Quant à V Arabie , il efl vrai qu'elle 
produit peu* que fes Peuples ont peu 
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de bcfoins ; mais auffi la partie de la 
Syrie habitée par les Maronites rend 
infiniment. 



CHAPITRE IV. 

Des avantages cfun Commerce 
direct avec les Diufes. 

CE n'eft point dans les profits plus 
ou moins grands de quelques par- 
ticuliers qu'on doit envifager les avan- 
tages du commerce y mais les biens 
qu'il produit à TEtat , les richcffrs 
qu'il Y répand, la puiflance qu'il lut 
donne > voilà les points de vue fous 
lefqucls on doit robferver. 

Ceft un foin bien important , que 
de s'approvifionner en grande quantité 
de matières premières; car de-là naif-- 
fent les plus grandes richefles. C*èlî 
par-là que \ts arts fleurrfTeht ,. que les. 
manufadures étendent feut magnifia 
cence. L'occupation qu'ellésdonnent 
au peuple çû un aiguillon puilïant à 

I V 
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rinduftrie , excite rémulatîon , la 
fortifie ; & quand le débit s'en fuit , 
ce qui ne manque jamais d'arriver là 
où abondent les matières premières 
& où les fujets font laborieux, toutes 
les parties meuvent ncceffairement 
dans leur ordre ; leur mouvement eft 
réciproque -, Tencouragcment s*étend 
avec un fuccès égal , par propor- 
tion du centre à la circonférence^ 

Un Auteur moderne à obfervé avec 

beaucoup de juftefle, que IçsManu- 

faftures font l'aliment des ouvriers^ 

Il auroit pu ajouter que plus le travail 

des Manufactures eft confidérable & 

foutenu , plus l'agriculture y gagne. 

L'intention des hommes fe dirige par 

TexempL^ & par le défir naturel de fe 

procurer le bien - être , de forte qpe 

partoat où y il a des profits à faire,rc- 

mulation s*anime à Tenvi ; les befoins 

s'étendent au fuperflu à mefure que 

les profits répétés procurant l'aifance 

laiifentaufli entrevoir une occiipatiou 

folide & conftante, Dorlh > la coa^- 



DES DrUSES* 10 J 

fommation augmente , chacun prend 
fon cflbr pour la dépcnfc , toutes les 
chofes montent au point merveilleux 

I de Tcquilibre. 

j La quantité de matières premières 

îi'eft donc pas nuifible à un Etat, com- 

; meon aquelquefois voulu le perfuadcr. 

Il eft certain au contraire qu'^à propor. 

: tien qu'il y a.de quoi occuper un plus 

grand nombre de perfonnes dans un 
Etat , on y voit accourir les Etran- 

r gets ; on fait tomber leurs Manufac- 

tures ; & leurs ouvriers s'empreffent? 

\ de fe réunir fous le gouvernement, où. 

i leur fubfiflance & leur fortune fem- 

blent être mieux affûrées. De-là , le 
degré de perfedion dans les arts. Et 

; n'eft-ce pas ce degré de perfeftion qui 

cft pour un Empire la fource de ri- 
chcfTes la plus abondante & la plus inc* 
puifable ? L'argent même de l'Etran- 
ger ne vient -il pas néeeflaîrcment 
dans les pays où Ton fçait s'emparer 
des matières premières de fes voifîns: 
Ceftàçespajsoùileftobligéderecour 
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rîr, pour fe fournir du travail de leurs 
Manufafturcs ,, ou du moins pour y 
prendre le foutien des fiennes. 

Envifageons cet objet plus politi- 
quement , & qu'il nous foit permis de 
demander d'oùnaiflent les murmures, 
les plaintes, les difTenfions, la défo- 
béiflance du peuple ; qu'on réponde 
' de bonne foi à la queftîon ; qu'oa 
prenne pour régie de la réponfe Icj 
trait? relatifs que fourniflent les dif- 
férentes hiftoires ; alors y on convien- 
dra que rien n'allume tant le flambeau^ 
de la difcorde , que Toitiveté & l'im* 
puifTance de fatisfaire aux befoins de 
l'humanité. Qu'on eflaye au contrai- 
re de bannir ToiCvcté , qu'on impofe 
à tous les fujets des travaux confor- 
mes à leurs talens ; qu'on leur donne 
la commodité de s'y appliquer; qu'oa 
répande à propos des récoicnpenfes ; 
alors les bonnes moeurs régneront 
parmi l'abondance y on aura des peu- 
ples utiles, leur fidélité fera certaine j 
parce que d'elle dépendra leur coa- 
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Ifervation y ainfi que leur profpcrité-. 
C*eft ainfî que tous les fujcts fe trou- 
vant dirigés par un fceptre d^'or , fe 
réuniront parfaitement r par le feul 
avantage de cette union, TEmpirefe 
trouvera élevé fur les fôndemén.^ les 
plus folides. Par-là il fera [ tas iné- 
branlable & plus puiflant que par la 
multitude prodigîeufe des bataillons, 
les plus fornfiidables.. 

Le peuple n*cft que ce qu'on veut 
qu'il foit. Occupez k , il marchera 
aveuglémentfurrimprefTion que vous 
lui ferez prendre , & le fentimcnt 
national n'en fera que plus adif 

D'après ces vues politiques , cxa- 
ininons à préfeut le commerce des 
Drufes ':■ quoiqu'it foit aujourd'hui 
très-borné » on ne laifTe pas que d'y 
porter de l'argent. Ce fera fans doute 
une objeftion grave à nous faire pooc 
tmpêcher qu'on ne donne à ce com- 
merce toute l'extenfion que nous 
avons indiquée. Mais , qu'on nous 
dîfj[)cnfe d'avoir égard à cette objec- 
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tion , Se qu'on faffc quelque attention 
aux réflexions qui fuivcnt. Le com- 
merce des Dru/es fe faifoit purement 
en échanges fous le régne de Facar^ 
din. Depuis bien des années on les 
voit adopter infenfiblement les goûts 
de V Europe. Cependant ils n'ont pref- 
que point de fabriques , très-peu 
d'arts ; ils fe font aflujettis à certains 
befoins qui exigent les fecours de no- 
tre induftrie. En feut-il davantage 
pour conclure qu'on peut multiplier 
les envois , les étendre bien au-delà 
des draps qu on leur tranfporte , Se 
qui ne font point à beaucoup près les 
feules marchandifes à leur convenan- 
ce , porter enfin les échanges au pair 
de leurs produftions , quand même 
nous voudrions retirer tout leur fu- 
perflu ? 

Le plus grand obftacle aux progrès 
de ce commerce , eft fans doute la 
néceflité de fe fervir de fafteurs ; & 
c'cft-là auflî la raifon qui fait qu'on eft 
obligé d'y porter de Targent. WUis 



BBS DrUSÊS; 107 

cet obftacle n'eft point invincible. 
lues Anglais qui fe font accrédités 
chez les Drufes à nos dépens , font 
parvenus au point d*applanir ces diffi- 
cultés , du moins en partie. Ils ont 
introduit un agent de leur Nation à 
'DamAs , & fçavent ainfi fe procuret 
une infinité d'avantages que n'ont 
point les autres Européens. Nous pour 
vons mieux faire encore que les An- 
g/o/vc; car pour fe maintenir un agent 
à Damas , ils font .obligés de^ s'atta- 
cher le Bâcha qui ne ferme les yeux 
à cet égard qu'à des Conditions que 
Pindifcrétion , & pluficurs autres mo- 
tifs peuvent rompre. Les François ^a 
contraire ont un agent à Baruth ; il 
leur eft permis d'y en avoir fans que 
la Porte , ni aucune autre Puiflance 
ait droit de s'y oppofer même indi- 
.rcftemcnt. Mais cet agent ( 18^} qui 
cft Arabe f n'a été jufqu'à préfent 
d'aucupe utilité , parce que n'ayant 
ni titres fuffifans , ni gages , il fait 
plus le comnaerce pour fon compte 
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•particulier > que pour celui de la 
Nation avec laquelle il ii*a point d'en- 
gagement aflez réel. II n'eft donc ^ 
à proprement parler, qu'une efpéce 
de fafteur vendu aux intérêts du Con- 
fui de SaïJâ , dont il tient fa conimif- 
fion 5 & il n'eft fouffert en cette qua- 
lité , qu'en confidcration de Sa Ma- 
jejléj pour qui Y Emir âc fes peuples 
font pénétrés d%inc vénération pro- 
fonde. 

Quoi qu'il en foît , fl eft poffibfe 
à une feule Nation de jouir cxclufi- 
vement du commerce des Dru/es ; 8c 
la France eff TEtat à qui il eft le plus 
aifé de Tentrcprcndre & de le fpute- 
nîr. Les avantages qui en réfuîteroient 
ne font point équivoques. Dune part 
les Dru/es recevant nos marchandîfes 
de la première main , gagneroient au 
moins le bénéfice des fadeurs ; & ce 
gain feroit infènfiblemLDt pour eux 
Toccafion d'une cenfommation plus 
confidérablc. De notre côté, nous fe- 
rions tomber dans ce pays-là le com? 
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merce de toutes Içs Nations qui le 
partagent aujourd'hui ; nous ferions 
la loi à ceux qui nous la donnent à 
cet égard , & en fourniflant le Lt^ 
vant par cette voie , nous en vien- 
drions bientôt à fournir V Europe. La 
..partie feule des foies,fans parler de la 
fiippreffion du droit qu'on eft con- 
traint de céder aux fafteurs , produi- 
toit à TEtat un bénéfice annuel de 
4>luCeurs millions. Nous dîfons TE- 
tat ; car tout l'argent qui en fort 
quoique de la part des particuliers , 8c 
qui n'y rentre point , eft une perte 
réelle pour lui; perte qui occafionne 
une diminution eâeâive fur la maâe 
publique. 

La raifon qui nous empêche de 
nous charger de ces foies en grande 
quantité, né paroît point aflfez démon* 
trée pour devoir s'y arrêter : elles 
font fupérîcures , dit-on , à toutes 
les autres ; mais elles n'ont pas la 
qualité relative à nos fabriques ,• & 
cette fupérigrité fi recherchée par les 
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Egyptiens , e(t préciféîncnt ce qui Ic« 
diitingue de nos modes. Nous répon- 
dons à cela» que nous avons aûez 
d'art & d'induftrie > pour nous pro- 
mettre de fabriquer ces foies au degré 
qu'elles acquièrent dans les manufac 
ture ai Egypte. Tandis que nous inf- 
pirons le rafinement à nos voifins , 
que ceux même qui femblent mépri- 
fer nos modes , accourent pour s'tn 
fournir , nous conviendroit-il de dé-» 
fefpérer de parvenir à la peffeftion du 
Caire dans la fabrique des foies 3 On 
doit donc s'en procurer toute la 
quantité poflible , parce que dans la 
fîtuation aduclle à^^ chofes 5 TEtat 
qui en aura le plus en fa poflëflioa, 
aura certainement une grande fource 
de richefles. 

Nousinfiftons donc à dire que la 
Nation qui entreprendroit feule un 
commerce direft avec les Drufes , & 
qui le foutiendroit avec plus d'inté- 
grité que nous n'avons fait précédem- 
ment dans ce pays-là , cnrichirok 
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îes manufadures au détriment de 
celles de fes voifins , les mettroit 
dans la nécefEté de prendre de fes 
xnaîns, non-feulement les matières 
premières , mais les marchandifcs 
qui en fortiroient 5 qu'elle attireroit 
par conféquent chez elle , & l'ar- 
gent de l'Etranger & les meilleurs 
ouvriers. Ce qui fait la richefle de la 
Hollande , c'eft que fes Commerçans 
fe chargent de tout , & en fourniflent 
les autres peuples qui n*ont pas , ainfî 
qu'eux > refprit d'induftrie , d'oeco- 
nomîe & de confervation. 

Ce font les Juifs qui ont à préfent 
les fermes de VEmir des Dru/es. Us 
n ont parmi ce peuple ni la facilite , 
ni les moyens de le vexer. Ce- 
pendant ils n*yfont pas plus eftimés 
que Tétoient autrefois les Publi- 
cains dans leur Patrie. C'eft une 
grande fatalité que les gens chargés 
du recouvrement des tributs ayent 
été dans toutes les Nations l'objet 
des foupçons des bons Princes, &de 
la haine publique. 
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On doit juger parla , s'il feroit bien 
difficile à nos Négocians d'établir un 
comptoir dans ce pays-là fur la ruine 
des Juifs. Cela ne fc pourroit à la vé- 
rité de la manière que nous le propo- 
fons , fan y que notre Cour y entrât 
pour quelque cliofe. Mais la fageffc 
& la bonté du^ Roi , les lumières de 
fcs Miniftres^ font tout autant de ga- 
rans bien flateurs de la protediou qui 
feroit néceflaire. 

F I N. 
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N^ (l ) P A G E ï. 

M I R , fignifie Prince de la Fou 
N^. (i) Page z. 



Liban , montagne célèbre de l'A- 
fie , eft fitiiée aux confins de la Palef- 
tine & de la Syrie. Son nom lui vient 
des neiges dont fes hauteurs font couver- 
tes. Les mots Hébreux , Lé h an ou Ld- 
ban :, ûpvAtnt Blanc. De-là eii venule 
nom de Liban. 

N°. fî) P A G E 4. 

Jérufalem , Ville d'Afie dans la Pa- 
leftine , eut d'abord pour nom Salem. 
Les Livres Saints & les Croifades Font 
fait affez cônnoître. Sous la Loi de 
Moyfe , elle fut nommée i^iV de Dieu} 
depuis la Loi de grâce , elle a été ap- 
pellée U M&ndt toutes Les Eglifes ^ 



N°. (7) P A G E 7. . 

L'union eft invincible 5 Jie U Père 
Gareau, La feule infpeûioii du Tem- 
ple de Vénus ta chauve nous le dit hau- 
tement. Aufiége d'Aquilée , les fem- 
mes avec les trèfles de leurs cheveux , 
-armèrent les arcs de leur maris \ la puif- 
fante union de ces filets déliés fuppléâm 
à leur débilité. 

N^ (8) P A G E 8. 

La Phénicie eft une Province de la 
Syrie : fes limites ont varié très-fou- 
vent. Ses Habitans defdendenc de 
Cham : ils vinrent des bords de la Aler 
rouge , s'établir fur les côtes de la Mé-» 
diterranée. On prétend que nous de^ns 
aux Phéniciens Tart d'écrire , Tattrô- 
nomie , la marchandife , la naviga- 
tion , & les voyages de long cours. 

N°. ( 9 ) P A G E S. 

Tyr , Ville de Phénicie , eft fî- 
tuée fur la Méditerranée , & fut autre- 
fois la Capitale de cette Province. On 
à vanté long-temps Técarlate &la pour- 
pre dont l'invention fut attribuée aux 
Tyriens. Sous les Empereurs Romains 
la Religion Chrétienne y fit de fi grands 

progrès > 
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Ogres , que tous les citoyens y ctoient 
3s çeflè difpofés au martyre. Elle eut 
titre de Métropole fous le Patriarchac 
Antioche. On prétend quelle fut 
tidée par une colonie de Sidoùiens, 
magnificence fut portée au plus haut 
jré : Elle s'eft évanouie depuis que la 
le eft paffée fous la domination des 
fidèles. On y voit encore deux ports ; 
ui qui eft au Nord de la Ville eft d'une 
:eUente tenue > quoique ouvert à la 
amontane. Son fond eft très-net i on 
fait eau trcs-aifément. 

N°f (lo) Pages. 

Tripoli, Ville de Phénicie , iîgnî- 
he en Grec trois Villes : autrefois il y 
^ en avoit efleftivenlent trois dans fon 
^^i enceinte. Elles fe font réunies au moyen 
des bâtimens qu'on a élevés dans les efpa- 
Ç\ ççç qui les féparoient. La Ville eft jolie 
& agréable ; elle eft fituée fur les bords 
de la Méditerranée qu'elle regarde au 
Midi. Vers le Nord , une rivière defcen> 
fr due du Liban , arrofe fes campagnes j- 
trf fon commerce eft confîdérable. Elle eft 
Ou fort peuplée de Juifs , de Turcs & de 
oûî Chrétiens. Les Capucins y ont une belle 
iiî^ Eglife, & font Curés de la Nation Fran- 
yi\\ çoife. Les Jéfuites y tiennent un CqI^. 
aiii^ lége. K 

grc5, 



;N^ <4I) P A p E 18, 

Ces grandes feditÎQns (ont d'ordl* 
^aire excitées^ par des gens de néant i 
,& pour peu qu'Bn coquin ait Je talent de 
.j)àrler , la capaille eft toujours prête à 
^écouter. Le fameux foulevement dqs 
Villes de Caftille , eut pour chef un Ton* 
^4eur z Médina del Campo , un Peller 
^ier à Séilamanque , un Cardeur à Vor 
lence^ jin Tanneur à Sigovie , un Ton- 
deur à Jvila. Buffi-U-CUrc fut un des 
|)rincipaux arcs-^boutans d^ la Ligue ; & 
pierre Broujftl , médiocre Confeiller> 
/prvit d'oracle & d'idole a la fronde 
JlmeL de la Houf. not. fur. Taci. 

;N^ {.I2)P AG,£ 9. 

II eft inconcevabje combien le Fana,- 
fifrne donne de force aux plu^ foibl«;r 
^'adretfe aux plus fots , d'audà<^ 
.^ux plus.obfcurs. D'ailleurs les rebelles'^ 
^it Amelot de là Hpuffaye , couvrent 
^toujours leur féliDnie du manteau du bie^ 
|?uWîc; c'eft parr^là qu'ils réuffiffentà 
;groffir la troupe des mutins , & à mejCr 
';re infenfiblement un ^tat entier en rur 
ineur. Dans le Êands ils n'ont d'autres vues 
une ^celles que Sallufte fait remarquer 
^^5)11 Çgttili^na $c fe? .comj^Uce?, ,On\\fi 
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cent Se cent fois de pareils exemples. 

N^ (15 ) P A G E 9. 

Le Suîtaii d'Egypte. . 

N^ ( 14) P A G E II. î 

Le MontEiigaddi, eft fameux par fes 
palmiers. CeftrJà où David furprit le Roi 
Salil fbn perfécuteur & tous fes Gardes 
^plongés dans le. plus profond fpmmeil. 
.L*impie Abifaï profita de cette occafion 
pour entreprendre de perfuader à David 
.que Dieu livroit fon ennemi entre fes 
.mains.. Mais David jugea mieux de fes 
devoirs .envers l'Oint du Seigneur. 

N^. (15 )P A Gi 1}. 

La Haute Galilée , Province de la 
Paleftine^s'étend principalement au-delà 
du Jourdain vers la Trachonite , le Li- 
ban & la Batanée. On l'a nommée Ga- 
lilée des Gentils , parce quelle confinoit 
avec des Gentils , tels que les Phéni- 
ciens , les Syriens & les Arabes. 

N^ (itf) P AG.B !}• 

Jourdain eft dérivé de Jon^Edén i 
c'eft-à - dire Fleuve de délices ; il fort 
de la Fontaine Panvas à Céfaréede Phi- 
lippe , & forme dans Tefpace d'environ 

. '^ K ij 
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50 lieues, mille détours, comme pour fe 
prêter à la commodité des Hai>itans. A 
j o\i6 lieues de fa fource il formée leiac 
Séméchon^ Se vafe perdre dans la Mer 
morte ^ autremem nommée te. /^^^^/^ 
fhaltite. Il fe déborde pendant la fâifon 
©ù arrivent les Fêtes de Pâques. Sts cô^ 
ces font bordées de joncs, de rofeaux , 
de cannes & de faules. Ce Fleuve effi 
fameux par le pafltage qu*il ouvrit aux 
Hébreux fous la conduite de Jofué j par 
le paflage d*Efie & d^Elifée , fous les 
pas defquels les eaux s^afFermirent ; par 
la coienée dont Elifée fit nagcrle fer fur 
ta furface du Fleuve ; par le Baptême de 
Jefus-Cteift & jd*ane «ultimde de fes 
©ifciples. Céft à la fourse de ce Fleuve 
que plufîeurs Ecrivains ont placé Le Pa- 
jadis Tcrreftrc* 

N^ f ï7);P A 6B îj. 

Deux Peuples qui conviennent de - ne^ 
. faire plus qu*un feul , n^ont point à ba- 
lancer entre le Gouvernement Monar- 
chique & les autres. Le premier, outre 
Tes avantages particuliers , eft jçn pisu-eil 
tas le feul propre à afGircr folidiment 
|a ré union» 
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N^ ( 18 ) P A GE I|. 

. La Loi de Mahomet n'admet que deux 
Articles de Foi j fçavoir , i**. qu'il n'y 
a qu'un feul Dieu : z®. que Mahomet 
cft l'Envoyé de Dieu. Lts Préceptes d^e 
néceffité abfolue au falut , félon cette 
Loi , fe réduifeiit à cinq : r^. à faire la 
prière : 2^. à obfexver le jeûne du Ra- 
madan : 3 ^. à donner l'aumône ^. à pr4* 
tiquer les ceuvres de cliariiié : 4^. à aller 
en pèlerinage à la Mecque , s'il eft poir- 
iible : 5^ à ne fouffnr aucune ordui^6 
iur fon oorps. Les M^hométaiïS admets 
tent quatr-e autres préceptes^ mais^nt 
la néceflîté n'eft point abfolue : i °4 l'ob- 
fervance religieufè du Ven^edi : u^. la 
Circoncifion : 3^. l'abftincQce du Vin : 
4^. 1 abftinence du Cochon Se des âni^ 
maux fuflFbqués. Le !bie:n.public engagea 
l'Auteur de la Loi à interdire Tufage du 
Vin '9 la tentation d'en boire eft fi force 
pour les Turcs , qu'ellerend à leurs yeux 
ce péché pardonnable. Quant à la Cic-* 
conciiîon & à l'abftinence du cochon Se 
des viandes des bêtes fuftoquées , ii pa-. 
roît qu on n'en a fait des Préceptes que 
par compiaifance pour les Juifs , qu ^ 
-avQÎt.grand intérêt dsjoacnager lorfqiie 
la Loi Mahométane fut pubUée. : j . ; 
îKiij 
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N^ ( 19 ) Page 15. 

Toute Sefte, qui , pour fe mainte- 
nir . ofa prendre les armes contre fôn 
Prince , eft marquée fans doute au coin 
du fanatifme & de Timpiété. 

N^ (la) Pag s 16^ 

La dépendance eft fi incompatible 
"AVéc la côndirîbîi > & le géftie des Souve- 
rains, qu'ils ne manquent jamais d*en fe- 
côuer le joitg dès qu?*ils s*€ftiment afl« 
forts pour le faî>e avec'fijicccs.: 

Le Sultan quï pré'cêdemmènt àvok 
" fait porter des propo;fitioils de paix à des 
•rebrlles , & avoit traité avec eux , au- 
* JToV bi^n du prévoir qdé celflô démarche 
•.defapartne ferviroit qu*à redoubler 
'leur infolence. Pour traiter avec des fç- 
j ditieux , il faut avmr perdu lesreffburces 
imêmeque fournit le aénie. Rien ne corn- 
iinet tant Tautorité Royale que de pa- 
reils traités. Le t>uc?d*Alve averti de 
rarrivfedVnTrornpettequiluîanportoit 
tine lettre df la part des Rebelles de Flan- 
dres , ordonna auiTîtot qu'on pendît le 
Courrier. ! tcVft-?la , .dit Bernardin iie 
» Mendpze , Uréponll,» cjne es Souverains 
doivent faireiauixMépurés 'd&ljeurs Su- 
jets rebelles* 1 :i 'r j'.:\ ...!.' . ■-.! ; 
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N^ (il ) Page 17. 

Les hommes,foit par un aveuglement 
aflèz naturel aux peuples mcme les mieux 
policés , foit par un effet de la bizarre- 
rie de leur jugement , acordentplus gé- 
néralement leur vénération aux chofes 
d*cclat , qu'aux vertus morales , & aux 
progrès infenfiblement amenés par une 
habile politique. 

N^ (il) Page 17. 

Cour Ottomane, aînfî nommée d'O/^ 
màn ou Othman , qui ufurpa une partie 
de TAfie mineure fur les Empereurs 
Grecs. 

N?. (ij) P A G E 19. 

L'entrée principale du Serrail efl: un 
gros pavillon à huit croifées ouvertes ao- 
deffus de la Porte.. Cette Porte dont 
TEmpire Ottoman à pris le nom , eft fore 
haute, fîmple , cintrée en demi cercle , 
avec une infcription Arabe fous le cin- 
tre , & deux niches , une de chaque cô- 
léyCreufcesdansTépaiffeur du mur. Tout" 
^efort. voy. du Ltv. Tom. l. lig. it^ 

N^ ( 14 ) P A G E 19. 

La Paleftine comprend tout le Pays de 

Kv 
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Chanaan , toute la Terre promife > taiïè' 
CJî deçà qu au--delà du Jourdain. 

N^ ( 25 ) P A G E ip. 

Beglicrbi fignifie Viceroî, 

N^ ( itf) Page 19. 

Le Cairje , Capitale de TEgypte , eà 
fitué dans uq pays fabloneux -, & s'étend 
le long d'une grande Montagne, Depuis 
cjue le Nil ayant changé de lit prit fon 
cours du côté de Gize , on a perdu au 
Caire ragrément qu on retiroit du voifi- 
nage de ce Fleuve. Il ne pleut jamaijî 
dans cette Ville. Durant les mois de 
Juin , Juillet & Août , il y régne un 
vent du Nord qui y répand beaucoup de 
fraîcheur. Le Nil qui déborde dans le 
incrîie temps clcve des nuages qui cou- 
vrent le Soleil depuis le matin jufqu au 
&ir où le vent du Nord les diffipe. On 
y jouit ainfi pendant toute Tannée , de 
funion agréable du Printemps & de TAu-» 
tomne , car Thy ver n*y fait point reflen- 
tir fes rigueurs. Le Caire cft traverfé dan$ 
ia longueur par un canal artificiel que fit 
creulerun des Pharaons, le même , dit- 
on, qui enleva la femme d'Abraham. 
Depuis lors le canal a été bouché du 
côté qui répondoit à la Mer, &pavé de; 
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ffiarbre en quelques endroits. La Ville 
prend fon nom de laplanetce de Mars ^ 
appellée en Arabe ll'Kaher\ ce nom lut 
vient de ce que Giavhar , Général de 
l'Armée du premier Khalife de la Race 
des Fathimites , qui avoient fubjueuc 
l*Europe par les armes , voulut qu on 
jèttât les fondemens de la Ville fous THo^ 
rofcope de Mars , & donna ordre à cec- 
cfîet a obferver un bon afcendant; Dans ' 
I^attente du moment > on environna 
d'une corde refpace qui devoit être en- 
ceint de murs. On attacha de diftance 
en diftance des fonnettes à la corde : el- 
les dévoient avertir les Maçons répandus- 
autour de Tenceintc , de mettre lamaia 
a Tocuvre au moment où les Aftronomeç 
îès feroient fonner. Il arriva qu*un cor- 
beau s*ctantperthéfur la corde, la mit 
en branle , ce qui fit fonner les clochet- 
tes ; les Maçons jetterent auJ[Etô^ lc& 
fondemens. Dans ce moment Tafcen- 
dant de Mars étoit mauvais , ce qui fit 
dire aux Aftronomcs dont le corbeau 
avoir prévenu le fignal , que la chofe 
^oit de mauvaife augure, & que la Vil- 
le feroit envahie par un ufurpateur qui 
viendroit dt la Romanie où Mars prefi- 
de. On ne laifla pas que de continuer de 
là bâtir, Leur P|cédiâ:ioa s'accomplit 

K V) 
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féo ans après le Jour que les fondemens 
en avoient été jettes. Le Sultan Sélim 
vint de Conftantinople , Capitale de la 
Romanie , prit la Ville , tout le Pays., 
éteignit même la Race de leurs Rois en 
faifajit pendre le dernier > & fit de cet 
Empire une de fes Provinces , qu'il mit 
fous les ordres d^un Bâcha. Les injuftices 
6c la dureté des Gouverneurs ont abou- 
ti à un foulevement dont on a profité 
pour fecouer le joug de FEnipire. De- 

{>uis lors le Grand- Seigneur envoie tous 
es ans un Ba^ha au Caire à qui on croit 
faire une très-grande grâce lorfqu on ne 
le fait pas mourir dès fon arivée. On 
compte dans la Ville environ trois cent 
mille Habitans. Il y a quatre Mouftis > 
qui prennent le nom des quatre Seâès 
principales des Mahométans , fçavoir -y 
de Sciafei , de Malkj , de Hambali , 
de Hanefi. 

N^ ( 27 ) Page lo. 

Conftantinople , Ville de Thrace dans 
la Romanie , eft depuis long-temps la Ca- 
pitale de TEmpire der Turcs. C'eft la 
même que Tanciene Byfance , dont le 
premier nom fut Lygos. Byrâs,chef d'u- 
ne Flotte de Mcgariens & fils de Nep- 
tune, fonda celte Ville. Lcsiévolii- 
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tîons des guerres la tranfporterent tour 
à cour aux Lacédémoniens Se auic Aché- 
ràens. De ceux-ci elle pafla aux Ro- 
mains , qui y établirent le Siège de leur 
Empire. On rappeUa alors la nouvelle 
Rome. ElPe devint enfuite le Siège de 
TEmpire d'Orient ^, & prit le nom de 
Conftantipople > de Cçnftantin le 
Grand , qui , charmé de fa poficion , 
la rebâtit Se la peupla , rembellic dos 
dépouilles de TAfie , de l'Europe & de 
TAfrique > & en fit le Siège de l'Empi- 
re , dont il fe trouva maître abfolu ,par 
la mort de Dioclètien, de Maximien,, 
de Gàlérius , de Maxence , de Maxi- 
min & deLicinus. Le nomd'En^ire 
d'Orient lui fut donné fous jircàdius , 
fils de Thèociofç le Grand , mort en 
} ^ j . Il a duré . o y 8 ans fous 7 6 Empe- 
reurs / & finit le 18 Mai en 14JJ avec 
Confantiii Palcologue , qui périt dans 
la prife de cette Ville par Mahomet II. 
Depuis cette époque elle eft la Capitale 
du nouvel Empire des Turcs. Le Porc 
de cette Ville eft admirable ; fon 
baffin eft de 7 ou S milles de circuit , 
& du coté des Fauxbourgs il a pref- 
qiie autant d'étendue. Son entrée lar- 
ge d'environ 500 pas eft au Levant. 
15vi Auteur a dit avec raifon , qu'il eft 
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port par-tout , c eft-à-dire , qm*oiî y 
mouille par-tout. Le feul vent d'Eft eft 
capable d'y porter dk trouble. H femble 
que le Canal des Dardanelles & celui 
de la Mer noire ayent été faits pour lui 
a^nenèr les richeffes dès quati^e Parties du 
It^ondé. Ces deux: Cariaux-font comme 
les porter de Cônftàntinojple. Monfieur 
deTourhefortdonneàlaVille 15 milles 
de tour, & en ajoutant 1 2 pour les Faux- 
bourgs , fa circcmférence doit être de j 7 
milles. Son négoce, les Colonies puiC- 
fames qu'on' y a de tout temps tranlpor- 
tces, Tefpoir des^arancer dans une Cour 
où il n'y a point de gens de qualité , & 
6ù l*on le flatte , par cbnféquent , de s*a- 
Tancer parle mérite ; ces trpis objets en- 
fcmble l'ont prodigiéufement peuplée. 
Dans cette Cour , tous les Monarques de 
la Terre font nommés Sultanons. Il 
n*eft que notre Roi à' qui les Turcs 
donnent le titre de Padijcha y qui fi- 
gnifie Empereur. 

N^. ( iS ) P A G E 20. 

Les Arabes font des Peuples qui n'ont 
point de villes , qui habitent continuelle- 
ment' les déferts fous des tentes , & ne? 
fe foumettent qu'aux Emirs , leurs Prin-- 
ces naturels. Ces Peuples ont deux ori- 
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gîiies. Ils rirent la première de JeSdn ,. 
arriere-perit-fik de Sem , dont les en- 
fans peuplèrent la Peninfule qui eft à 
FOccideni duTigre& derEuphrate. Leur 
féconde origine eft tirée dlfmacl ^ fils 
d'Abraham &d*Agar, quïvins^ s'établir 
dans la même Peninfule , & fut père- 
d*un Peuple, dont une partie s'appliqua 
au Commerce & à l'Agriculture ., & 
iautre occupa les déferts , nourrit de 
grands troupeaux & s'adonna à la chaf^ 
le. Ceux dont il eft queftion ici , dcG-t 
cendent de ct$ derniers. Il§ croyent in-* 
digne de leur nailTance de s'exercer aux 
artsméchaniques , & dé cultiver la terre* 
Leur emploi eft de monter à cheval , de 
pourfuivreles troupes de Pèlerins, de faire 
des courfes fur les grands chemins. Ils 
habitentles déferts entre le Mont Sînaï& 
ta Mecque. Les Arabes mettent lesGara- 
vanes à contribution ; ils exigent ce tribut 
arec d'autant plus d'autorité, qu'ils re^ 
gardent les Turcs comme les ufurpateurs 
de leur héritage. Leurs armes font la 
Lance , TEpée , une mafle de fer , quel- 
quefois une Hache. Quant aux armes à 
feu , ils les abhorrent , & le bruit de h 
poUdre les épouvante*. 

N^ ( 19 > P A € E 11. 

Jjà baffe Galilée s'éiead eu loûguttir 
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depuis Tibèrîade jufqu à Zahulon , fron- 
ricre de PtoUmaïde , & fa largeur depuis 
Chaloeh , fitué dans le Grand Champ , 
jufqtfà Btrfabee. 

N^. ( }ô ) P A G E 11. 

Dès la naiflance du jour , dit le Père 
Garèau , lé Soleil eft radieux , auffi bril- 
lant quand il fe levé que quand il eft au 
milieu de facourfe. L'Enfance, qui tft un 
lieu de féjour pour le commun des hom- 
mes , n'eft qu'un lieu de paflage pour les 
Héros. Dans cet ordre chacun eft le fils 
de fa propre magnanimité,qui ne connoît 
pdtnt les lenteurs de la tardive nature. 
Il y a des hommes qui naiflent vieux , 
dit ailleurs le même Auteur : Valerius 
Corvinus étoit Conful à lo ans. Sci- 
pion en avoit moins lorfqu il commença 
a commander les Armées. Pompée n'en 
avoit guères plus lorfqu il fe trouva à la 
tête de trois Légions. Le Grand Condé , 
& de nos jours le Prince, fon petit-fils, & 
le feu Duc de Gifors , ne font-ils pas 
d'autres exemples bien remarquables? 

N^ ( 31 ) P A o E 15. 

On marche plus fûrement à fes fins > 
â proportion qu'on fçait plus habilement 
donner le change , & occuper les efprits 
à des objets tous difftrens de ceux qu'on 
a véritablement en vue. 
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N^ ( ji ) Page aj. 

Le Serrail eft on Palais à Tentrée dix 
port de Conftantinopre , fur la gauche. 
Les femmes duCrand-Seîgncury font 
renfermées* Ce Ktlaîs , ouvrage de 
Mahomet IL^ près detroîs milles de cir- 
cuit , & occupe la place de Tancienne 
ville de Bifance fur la pointe de la pref- 
qulfle de Thrace , oii eft prccifé- 
ment le Bofphore. C^eft une cipcce de 
triangle, dont le côté tenant à la Ville 
. cft le plus grand 5 celui qui eft mouillé 

far les eaux du Bofphore eft à l*Eft , & 
autre qui forme Tentrce du port, eft au 
îHJord. Les Appartemens font fur la hau- 
teur de la coIHne , & les Jardins fur le 
bas jufqu'à la Mer» tes murailles de la 
Ville flaaqu^s -de leurs tours , fe joi- 
gnant à la pointe du Serrail ^ font Tenr 
ceinte de ce Palais du côté de la Mer» 
Quelque grande que foit cette enceinte» 
les dehors du Palais n*ont rien de rare ; 
- & s'il faut Juger de la beauté des Jar- 
dins par les eiprès quelpn y découvre > 
on conviendra qu'ils ne font pas mieux 
entendus que ceux des particuliers. On 
afTede d'y planter des arbres toujours 
verds , pour dérober aux Habitans de 
Calata & des autres lieux voifins , la 
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vue des Suîtanes qui s'y promènent. 
Extrait des Voyages de Tonrnefort. 

N^ ( }J ) P A G E 24. 

La jaloufie de Saiil envers David , 
: malgré les fervices de celui-ci , malgré 
. fa douceur , fa foumiflion & fa fidélité, 
prouve aflfez jufqu à quel point cette paf- 
iîon lâche établit Ton empire dans le 
coeur même des Grands. Cette paflîon 
caraûérife Tame foible & Tefprit pufil- 
lanime , ou le mauvais citoyen , lors- 
qu'on manque de lumières & de for- 
ces pour furpaflTer un concurrent , lorf- 
qu'on eft aflez lâche pour ne point en- 
. vifager pour premier objet la gloire &- 
le bien de la Patrie i alors , lans dou- 
te, on eft jaloux, 

N^ ( 34 ) P A OE 14. 

. Baruth, Ville de Phénicie, fur le bord 
de la Méditerranée , à fix lieux de Saïde 
du côté du Nord , fut d abord appellée 
Beruhus , du nom du Dieu Beruti » qui 
y fut adoré fous celui de Baai-Berithm 
D'autres. le dérivent de Beroé , fille de 
Vénus & d*Adonis > divinité qui fut dans 
ce pays en grande vénériation. Augufte 
ayant pris cette Ville fous fa proteâion , 
lui accoc4â de grands privilèges , & la 
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tïomma Julia-Felix. Il ne lui re fie prêt» 
que de fon ancienne beauté, que fafitua- 
tion , les Turcs l'ayant 4évaftée , ayant: 
même fait fervir à la clôture des bef- 
«iaux , les Jardins magnifiques quY 
avoit formé Facardin. Il n*y a qu'une 
Eglife Chrétienne donc les Grecs font c»^ 
pofïeflîon. L'ancienne qu'on dit avoir 
été dédiée à Saint Jean TEvangélifte , fert 
à préfentde Mofquée principale aux Mu- 
fiilmans. Ce fut au port de Baruth, où' 
Antoine après avoir été défait par les 
Parthes , reçut Cléopatre qui lui amenoic 
une Flotté confidérable & de quoi équi- 

{)er fes Soldats : où defcendit en 1 197- 
a Flotte Chrétienne commandée par 
^Archevêque de Mayence , qui après- 
avoir fait couronner Emeric de Lufi- 
gnan dans Tlfle de Chypre , le ramenoit 
dans la^Paleftine pour fuccéder à Gui de: 
Lufîgnan , mort fans laifler d'enfans : 
où , pour donner un Chef au Royaume- 
de Jérufalem & un Succefleur au Com- 
te Henri , les Princes pejfuadercnt à la 
Reine Ifabeau d'épouièi^Emeric de Lu- 
fîgnan , qui fut fon quatrième mari , Se 
joignit la Couronne de Jérufalem à celle: 
dé Chypre. 
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N^ ( 34 ) Page 15; 

Sidon , Ville de Phénicie , fut fon- 
dée par Sidon , fils âiné de Chsinaan. 
Elle eft bâtie fur un penchant qui s'avance 
dans la Mer du côté du Nord , fîtuée à 
une journée des fources du Jourdain^dafls 
«ne belle & riche campagne, bornée à 
l'Orient & au Midi d'agréables monta- 
gnes. Quoiqu elle fût du partage de la 
tribu d'Azar , les Idolâtres n'en furent 
cependant point expulfés , & réfifterent 
toujours heureufemcnt aux Ifraclites. 
C'eft dans cette Ville que Jefus-Chrift 
exauça la foi de la Chananée , & que le 
Roi Saint Louis chargeant fur (es épaules 
les cadavres de fes fujets qu'il avoit trou- 
vés dans la campagne , ie donnoit lui- 
même le foinde leur fépukore. Aujour- 
d'hui les Grecsy ont une Eglife gourernée 
parunEvêque. Les Maronites en ont une 
autre à une lieue de la Ville , dédiée au 
Prophète Elie. Il y avoit autrefois un 
port très-comrpode , que l'Emir Facar- 
din avoit fait^ombler pour empêcher 
que les Galères du Grand-Seigneur ne 
priflTent l'habitude de s'y retirer -, de forte 

3ue les bateaux feuls pouvoient y abor- 
er. On y fait aujourd'hui un commer- 
ce confidcrable. 
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N^ (jj) Page 16. 

Dans un Etat naiflant , encore mal af- 
fermi , il croit fage de tolérer lés divers 
préjugés , & de paroître ami dt tous les 
hommes. Ailleurs , unç telle politique 
feroit pernicieufe & deftrudtive , plus 
ou moins , félon les mœurs des Peuples j^ 
félon le climat même. 

N^ ( j6 ) Page x6: 

Le Divan eft la Chambre où Ce tîeoi 
nent les Confeits du Grand -Seigneur, 
& où la juftice eft adminiftrce aux Peu- . 
plçs. Le p^tuvre y a la liberté de deman-- 
der juftice contre les plus grands SeH 
gneurs. Les Mufulmans, les Juifs &les 
Chrétiens y font également écoutés : On 
n'y entend point mugir , dit Monfieur 
dç Tournefort, la chicanne en furie. Le 
droit du fond n y eft poinf emporté par 
des formalités j pn n y voit ni Avocats^ 
ni Procureurs. Les Commis des Secrer 
tairçs 4'Etat lifent les requêtes des partir 
culieçs ; le premier Miniftre préfîde au 
Pivan , & eft accompagné de quelques 
Confeillers, Mais ce n eft qu'au Divan 
de Conftantinople où la juftice eft véri- 
tablement rendue , parce qu'on apprc- 
hçnde que le: Sultan ae foit aux écoutei à 



Ja fenêtre qui répond fur la tête du pre^ 
jmier Miniftre , & quiii'eft fermée que 
.d'une jalousie couverte d'un crêpe. Dans 
.4es Divans des aottes Villes on commet 
des in'Hiftices énormes. On a le droit, à 
la vérité , de fe pourvoir au Divan de 
:Xonftantinople -, mais tous lesfujets ne 
font pas en ctat de faire le voyage, 

N^ ( 37 ) P A aE 2^. 

î.es Bâchas font les Gouverneurs des 
ftrovinces de l'Empire. 

N^ (58) Page 27. 

• Un Roi entièrement tourné à la guer* 
*e , dit le fameux Archevêque de Cam- 
l>rai,voudroit toujours la faire pour éten- 
dre fa domination &ia gloire propre , il 
ruinerok fon peuple. . . . Lorfque tout 

.cft en feu par la guerre , les Lorx , TA- 
■griculture , les Arts languiflent ; les meil- 
leurs PrinceSsnxême durant qu'ils ont une 
ferre à foutenir,font contraints de faire 
plus grand dés maux, oui eft de tolé- 
rer la licence , i& de fe Servir des mc- 
chans. ..... Un^Coiiguérant enyvré de 

/a gloire , Tuine prefque autant fa Na^- 
i«ion vidorieufe , que les autres Nations 
•vaincues. . v.. Un tel homme fenible né 
pour détxïiire , pour ravager , pour rcor 
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verfer le Monde. . . . s . Durant la paix^ 
au contraire , on fait fleurir les Arts qui 
font utiles aux vrais befoins de la vie. . . 
. . . On voit former ua peuple iniion\- 
fcrable , un peuple fain? y vigoureux , 
robufte , exercé par fa vertu. 

N^ (39) P A G E z8. 

Le Prince , dit Machiavel , doit ex- 

• citer par des privilèges & desrccompen- 

" fes les gens qui excelFent dans leur Art, 

& particulièrement ceux qui entendent 

, bien le commerce , à inventer tout ce 

qui peur enrichir fes fujets. Heureux le 

Gouvernement fous lequel les rieheffes 

ne corromproient point les mœurs. Tel 

' cft cependant le danger inévitable du 

luxe. , Or le luxe eft toujours enfanté 

f)ar les richeflès ; & des qu il a gagné 
è Corps de fa Nation , il faut avec 
Diogène , le flambeau à la main , cher- 
cher THomme vertueux- Et quëft-œ 
qauh Ftar dont, les iu Jets manquent c^e 
vertus ? J*enrends par luxe ,. tout cp 
qui tçnd à là recherche marquée des 
obfets frivoles & fenfuels. Le goût ea 
étant pris, le corps eff énervé ^ le coeur 
' ert corrbfnpu J'entends par vertu ce 
' lentîmenr de Panie qui fait tout céder 
- à rhonneur* ,. qui rôugirbit de déyp^r 
''- ttèc plîàcfc , ou utt fuccés, à une intrigue 
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ou à une fcaflefle ; qui ne perdant Ja- 
mais de vue le lien facré qui Tattache à 
la Patrie , fait facrifier pour la fervir ^ 
tout mouvement d'intérêt & d'or- 
gueil. Fonncz mille fujets de cette ' 
lorte , & leur Prince donn«ra des loix 
là rUnivers. Ayez un million de ci- 
toyens enyvrés de luxe , vous les v^rez 
honteafemeut la proie de mille barbares» 
Danslafocîcté même> les hommes ver- 
tueux trouveront des agrcmens qui ne 
içauroîent être le partage des autres. 
N°. ( 4a ) Page 29. 

Si quelque chofe étoit capable d*al- 
térer Tamour que 4es fujets doivent k 
leur Maître, çefefoit f^us doute la du=- 
xeté & les concuffipns des Jim^ai^ 
N*. <4i ) Page 19* 

La raifon ne permet pas ^ dit Amelot 
(de la Houflaye, d'execapter les peuples 
de toutes charges ^, parce qu'e^ perdait 
1^ marque de leur fu;étioa , ilsper- 
irpientauiE la mémoire de leur condi- 
tion , & par conféquenjE Tobéiflance* 
Mais, ainiique rpbferveie Cardinal de 
ïlichelieu 5 jil y a y,ii certain point qui ne 
Jpeut être outre-paflTé fans iaîuftic^ \ le 
;fe^ cpnijîjjufl apprenam à chacun xju'il 
;doit y avoir proportion entre le fardeau 
& les forces de ceux qui le portent. Les 
lributs,fdonravis d'un Confeiller d'Etat 

d'Efpagne> 
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d*E{pagne , ont deux mcfures : Tune 
répond au pouvoii des Peuples , & l'au- 
tre à la volonté des Rois s les Rois doi- 
vent toujours s'accommoder à la premiè- 
re , & les Peuples à la féconde -, autre- 
ment tout ira de travers. Toutes les fois, 
ajoute-t-il , qu'un Prince demande quel- 
que chofe d'injufte & d'impoffible , on 
eft tenté de lui refufer même ce qui cft 
jufte & poffible 5 au lieu que s'il n'exige 
rien de les fujets qu'avec douceur & juf- 
tice , ils fe font un plaifir de fe faigner 
& de lui donner tout ce qu'ils peuvent. 
Au c<intraire , continue- t-il , s'il ufe de 
violence , ils deviennent obftinés & re- 
belles 5 de forte que changeant de part 
& d'autre de fentimcns & de nom , le 
Roi & les Miniftres appellent les fujets 
criminels de Lèze-Majcfté humaine ; & 
ceux-ci appellent le Roi & fes Confeil- 
1ers , criminels de Lèze-Majefté Divine% 

N^ (4!) P A G 1 19. 

Augufte laiflà un regiftre écrit de fa 
propre main , où fe trouvoiént les détails 
des revenus publics , le dénombrement 
des citoyens , des alliés des Royaumes 
tributaires i des Provinces fujettes , des 
Armées , des impôts & des penfions 
dont Rome étoît chargée. Il n'eft point 

L 
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au-dciToUs du Prince , dit Amelot, d'c-^ 
crirc lui-même ces fortes de mémoires, 
que Tacite nomme » dominatu nis arcû- 
na. Edouard VI. Roi d'Angleterre , ccri- 
voit lui-même le Journal de fa vie; Fer- 
dinand V. les fecrets de fon Cabinen 
fn Portugal , le premier Miniftre eft 
f b^rgé de cette importante fonâion. 

N^ ( 41 ) Page 30. 

Vouloir Se pouvoir fe connoître, dit 
le Père Gareau , font la même chofe. Uu 
miroir qui vou$ prcfentera à>ous-même, 
ce fera un ami , fi vous le voulez j & la 
voix publique quand vous ne Iç voudrie:^ 

{)as. Ce qui acheveroit de nous donner 
aconnoirfance de nous*mêmes,ceferoit 
-d'avoir celle des autres ; de comparer 
encore nos vices à d'autrçs vices , nos 
vertus à d*autres vertus » ou du moin$ 
aux effets fenfibles que les vicçs ôc \çt 
vertus produifent dans les autres. 

N^ (43 ) P A G ç 30^ 

L*œil du Maître voit toujours plus 
lilair , remarque le Père Gareau , que 
des yeux étrangers. La main qui porte 
le fceptre , cft auflî la main la plus pro- 
pre à tenir les rênes du Gouvernement^ 
Les Anciens ont attribué des chars à plu- 
- leurs Divinités; chaque Divinité menoift 



«Ue-même fon char. Tout ceflè au con- 
traire , dit Cabrera , par la ceflacion du 
premier mouvement. De là naillent les 
plaintes, les murmures , Taltération des 
efprits , la tyrannie des Miniftres , lo 
defefpoir des fujets. 

N^ (44) Page 11. 
Souvenez - vous , dit Mentor à Ido- 
menée , qu un Roi doit être fournis à la 
Religion. 

N^ (45 ) P A G E jr, 
Il ne manque rien à un Roi , dit la 
îruyere , que les douceurs d'une vie pri- 
vée. Il ne peut être confolé d'une fi gran- 
de perte que par le charme de l'amitié 
& de la fidélité de fes amis ; il ne fçau- 
roit trop fe ménager cet avantage. 
N^. f 46) Page 31. 
Antoine Perez dit que la peur que 
le Lion a de la voix du Coq , & l'Elé- 
phant de voir un Rat , apprend aux 
Princes que les plus petits inftrumens 
font capables de mettre le trouble dans 
leur Empire. 

N°. (47) P A g E jr. 
Balbeik eft fitué dans la Syrie da 
Liban , au bout d'une longue Plaine en? 
tourée de Montagnes y & diftante de 
Daniasde quinze lieues de France. Les 
ruines de fe; édifices , Se furtout celles 

Lij 
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de fon Palais , font de nature à perfua- 
der qu un Prince bien puiffant & bien 
magnifiqjue y fit autrefois fon fcjour. 
Les Juifs prétendent que cette Ville a été 
bâtie par Salon[ion , & que le Palais fut 
conftruit pour la fille du Roi d'Egypte 9. 
qu il avoit époufée ; ils ajoutent même 
que ce Palais étoit la Tour du Liban 
qui regardoit Damas , & dont THiftoire 
a tant parlé. Le grand nombre des Sça- 
vans aflurent que BalbeUi eft la même 
que l'ancienne Héliopolis où étoit un 
Temple fameux confacrc à Apollon. 
On la nomme encore aujourd'hui ta Val" 
lie^ deBaalyCe qui perfuaderoitaflezque 
jBalbeik n'eft qu une verfion du nom pri- 
mitif. Dom Calmet penfe que c'eft cette 
Ville que le Prophète Amos a défignée 
dans le Verfet cinquième du premier. 
Chapitre de fes Prophéties , où il eft dit : 
y exterminerai les Habitans du Camp de 
l'Idole. 

N^ (48 ) P A G E }1. 

La diflîmulation d'un reffèntiment 
dans un grand , eft Je préfage certain 
d'une cruelle vengeance. 

N^ (49) Page ji. • « 

ÏTn mor imprudent qui échappe t% 
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préfende d'un Prince , fe grave inefïàça-' 
blement dans fon fouvenir. Tout ce 
qu'on voudroît tenter d'explications , de. 
tours & de détours les plus adroits ne 
ferviroit qu'à Tinculquer davantage^ . 

N^ (50) P A G E JJ. 

L'emploi des Chiaoux eft de porter 
les ordres de l'Empereur. Leur corps eft 
d'environ 600 hommes commandés par 
un Chef qu'on appelle Chiaoux-Bachi. 
Celui-ci fait les fondions d'Introdudeur 
des Ambafladeurs & de Grand-Maître 
des Cérémonies. On les diftingue par 
leur bâton & leur grand bonnet. La 
plupart d'entre eux font l'Office de Ser- 
gent pour affigner les Parties à cbmpa*^ 
roir au Divan , ou à s'accommode* 
entre elles. 

N^ ( 51) P A G E 3Î. 

Un Prince qui verfc le fang d'un au- 
tre , fait un exemple de trcs-dangereu- 
fe conféquence , dir Amelot de la Houf- 
faye. La Reine de Naples , Jeanne pre- 
mière , faifant étrangler fon mari , en- 
feigna à Charles III qu'il étoit permis 
de 1 étrangler elle-même \ Se celui-ci 
après avoir ôté la Couronne & la vie à 
la Reine Ta parente , perdit Tune &c 

L iij 



l'autre par la main des Hongrois, <^uî sVtH 
loriferent de Texemple qu'il avoit don** 
né. Henri IV ne voulut jamais ionfen- 
tir à la mort de Charles de Valois, Corn» 
te d'Auvergne,qui avoit eonfpirc contre 
lui , parce qu'il falloit , difoit-il , ref- 
peâer le fang des Princes. Burnet avoue 
que la mort de la Reine d'Ecoflfe a été 
ja plus grande tache du réghe d'EU^abetb 
d'Angleterre. 

N^ ( 51 ) P A G 1 34* 

Réduire en pratique la rtiaxime admî- 
irable d'un Empereur qui ne vouloit dans 
fes Etats aucune P<5ule qui ne pondît fon 
ceuf , feroit caradérifer bien véritable- 
ment un Gouvernement très - fage , 
prévenir de très-grands maux & procu- 
rer de grands biens : Il n'y a rien en cela 
que de irès-poffible. 

N^ (55) Page jy. 

Il n'eft que la fccIératefTe la plus pro- 
fonde Se la plus confommée qui ofe en- 
treprendre de perfuader aux Rois que lei 
Peuples ne font jamais û fournis que 
lorfqu'on leur lairfe à peine les moyens 
de fubfifter. Les fupplices éclatans ne 
puniroient point aflez les fauteurs d'une 
iQJile maxifne : elle annonce le tyran de 
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ta. Patrie , rennemi le plus crilel ft Ic 
plus diffimulé du Prince* 

N*. (j4) Page j^^. 

Plus otl eft Grattd ^ plus on a befoîij 
de fe ménager des amis aûpf cs du Prin- 
ce , furtout lorfqu'on eft abfcnt de 
leur Cour* 

N^ (55) Pagi )7. 

t>amas , Capitale de la Syrie , fut bâ- 
tie par Hus , petit-fils de Sem ; augmentée 
& embellie par Damas i Intendant de la 
Maifon d'Abraham 5 lequel Damas fit 
porter fort nom à la Ville. Elle eft fituée 
près de la Montagne où y^bel fut tué par 
ion frère. Nabuchodonofor la détruifit 
entièrement. Les Macédoniens la rele* 
verent un peu plus loin des montagnes, 
qu'elle ne Téroit auparavant. Les Rois 
ttolemées charmés de fa belle fitùation , 

Etirent plaifir à la décorer & àTenrichin 
es Romains s'en rendirent maîtres fou5 
le règne de Pompée. Les Sarrazins la 
prirent fur ceux-ci : Tamerlan les en chaC- 
fa , & en fut çhaflc à fon tour par les 
Mammtlus^ Maîtres de l'Egypte, qui en 
jouirent paifiblement jufquesen \^ij ^ 
où Selim , Empereur des Turcis, la rédui-* 
fit fous fon obéiflancc 5 & depuis loif 

Liv 
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lîimâs fait un des principaux Gouvernft- 
tnens de l'Empire. Sa plaine arrofée de 
ièpt petites rivières , eft fituée au pied 
de la* Montagne Sajtinaja^ où font éle- 
vés aujourd'hui deux Monaftcres Grecs. 
A l'entrée^ de cette plaine fe trouve le 
village de Barféy autrefois iVo3a. Ce 
fut jufques-là c^\ Abraham pourfuivit les 
cinq Rois qui avoient enlevé Loth & fes 
richeffès. A demi - lieue de Barfé , dans 
. les village àiYaubar , on voit la grotte 
où Elle lacra Ha^aèl Roi de Syrie , & 
dans laquelle il refta long-temps caché 
pour éviter les fureurs de Benaidab. Les 
Prophètes qui ont parfé de Ddmas , ap- 
pellent la Ville 9 Mai/on de pUifance } 
^&c les ei^virons > Lieux d& délices. 

N^ (/6) Page 38.. 

C*eft un dangereux avantage qu*un 
. triomphe éclatant , fur quiconque refte en 
pUce & à portée du crédit. 

N®. (• 57 ) Page 40. 

L*ambîtion fe fortifie avec Tâge. Ja^- 
mais a-t-on pu dire d'un homme,dans le 
fefts exaâ , il a été ambitieux ? ou on ne 
J a point été , ou on Teft toujours. Pir- 
jrhus voulant pafler en Italie pour aggran- 
4ir fon Empirç , repréfcntoit à Cineas 
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Ton confident , que les Romains une fois 
fournis , onpouvoit fe.promettre laxon- 
quête des Nations les plus intrépides , 
& de régner fur le Monde entier. A 
la bonne heure , répondit Cineas ; mais 

Î|uand nous aurons tout fubjugué , que 
erons nous ? Nous coulerons nos jours , 
dit Pirrhus , dans les plâifirs , dans la 
joîe & dans le repos. Eh ! quel obfta- 
cle , reprit Cineas , vous empêche , ô 
grand Roi » de jouir dès à préfent d'une 
vie tranquille ? Pourquoi vouloir caufer 
& fbufixir des maux innombrables pour 
parvenir à un bonheur que vous pouvez 
goûter dès cette heure même dans la plus 
parfaite fécurité. Une telle leçon paroît 

Esrfuafivc. Elle ne louche point un am- 
itieux. Les Cours font remplies de 
Pirrhùs : les Cineas y prêcheroient ea 
vain» 

N^ C c8 ) Page +i. 

La Méfopotamie eft une Contrée de 
fAfie , que les Hébreux nonunoienr 
^ram - Nahuraïm , parce que Aram , 
père des Syriens , la peupla-, & qu eUer 
cft renfermée entre deux Fleuves , fça* 
voir , le Tigre & TÉuphraté. Le Tigre la 
borne à l'Orient , TEuphrate a TOecir 
deiu. Au Nord k Mont Taurus la jEfeç 

JLt 
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pare de F Arménie, & TEuphrate revîenf 
1 ârrofer au Midi. Les Araoes nommeat 
aujourd'hui cette Contrée» Al^GeJirah , 
& h divifent en quatre parties ; qui font , 
■jyiar^BekSi Diar-Rabiat y Diar-Racaty, 
jyiar- MouJfaL Ea Capitale de la pre- 
mière eft Amida , dte la deuxième M- 
fibt , de la troificme Kacah y de la qua-r 
tricroe MoJaU 

N^ ( 59 ) Page 41. 

Les Rots peuvent-ils foupçonner qu^if 
eft dans leur Cour des gens capables de 
Élire de leur crédit un vil commerce , & 
»e pas les rechercher pour les punir exem- 

{ clairement ? Là où les grâces font vena* 
es , il faut s*attendre de les voir diftri- 
Buées à ceux dont les pères ont conmiis 
plus d'injuftices ou de baflèflfès ^ ou qui 
en ont fait le plus eux-mêmes. Les moin* 
dres bten^ts des Rois font (î grands > 
qu'on les dénature en les mettant à d'au- 
tre prix qu*à celui du mérite ; & le mé- 
rite eft fi précieux , qu'il eft infâme d'exi- 
ger de forplus rien de ce que le hazard 
jpu le crime procurent. 

N^ {60) Page 41. 

Le Grand Vifît^eft le premier Minii: 
' ire de Turquie 
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N^ (6i) P A G 1 41; 
n 
Mes chers amis » difoîc Socrate , U 
n^y a point d amis s difons du moin^ 
qu'il n'en eft point qui ne puiâè cefllèr 
de l'être. • 

N^ {6t) P A o I 42; 

A des Mccontens qui murmurent , îl 
ne faut d autre appui qu'un Chef hardi 
6c entreprenant. 

N^ ( tfj ) Page 4^. 

La amnteflènce du fçavoir , ditAme-^ 
lot de la Houflàye , eft d'aller quelque- 
fois à pas d'ignorant , & la dIus grande 
viûoire de la raifon eft de fc laifler rain* 
cre à la néceflité préfence. David com- 
prit bien , qu'il étoit jufle de punir Joab 
du meurtre d^Abner j mais enconfidé* 
rantqu il ctoit encore peu affermi furfo» 
Trôné & que Joab étoit puiflant , il 
difiërala punition : Ego autem adhuc d^ 
iicatus Rcx^ 

N^ f^4) P Ac« 44: 

La plus grande reflburce contre les 
plus grands dangers • c'eft la préfence 
d'efpric & là fermeté". Dérober fa foi- 
fckl&àde5yeux.attentifs.> c'eft ac^iiirûr 
de la force. Lvj 



•N*. (in) Page 4^: 

Livourne , ViUe maritime & confr 
dérable d'Italie, dans les Etatsda Grand 
Duc de Tofcane 3 eft fatneuTe par foa 
Porc f qui eft un des plus fréquentés lie 
£a Mé^cecranée. 

ivl^ (6é> Page 4J. 

Florence, Capitale de la Tofcane, efir 
fîtuée fur là Rivière à^Arne. Tacite la 
compte entre Içs Munîcipes & les Colo- 
nies. On prétend qu'elle fut ruinée par 
.Totila , Roi des Gots ; & qu'elle fut 
abandonnée îufqu'au temps où Charle* 
snagne repalîant de Rome en France y, 
trouva fa Situation (i agréable , qu il la: 
£t entourer de murs , & invita tous les 
yfoiGxis à venir la peupler. 

N^. (^7) Page 46. 

C^étoit débuter par deux traits bien 
glorieux , que de marquer en même 
temps tant de valeur & tant de juftiçe. 
Un Vainqueur qui donne à fpn Ennemi 
de tels exemples , lui impofe fans doutt 
llTobligation de Teftiraer & de Tàiimer. 

n\ (48) Page 46. 

i^ clémence dans les Grands eft ploi 



ïouvent reflfèt de la vanité ou de la néceC- 
fité , que la preuve d'un l>on cœur. 

N^. ( «5> ) Page 47. 

Les premières împreflîons font décî- 
fives ; toujours il en refte des veftiges , 
quoi qu'on fafle pour les ef&Ger entière- 
ment. Cette obftination Bizarre eft tout- 
à-fàic analogue à l'orgueU humain. Il 
en coûte fi fort de convenir qu^on a man* 
que d'efprit , qu*on s^étudie à Ce trom- 
per , pour fe perfuader qu on ne l'a point 
été. Il eft donc auflî heureux de fçavoir 
prévenir en fa faveur , qu'il eft impru- 
dent de fe Isûffer prévenir foi-même* 
Nous attribuons trop légèrement au ca- 
raélcre ce qui n'eft qu^un eflèt du hazard. 
Nous regardons trop fouvent comme des 
preuves de vertus , des avions qui n'ont 
eu que l'intérêt pour mobile. 

N». ^70 ) P A G B 47. 

Cabrera parlant des Ducs de Joyeufe 
"i&d'Epernon , qui ponoiem Henri III k 
une vie molle & voluptueufe fous pré* 
texte de ménager fa fanté , obfervequ* 
jamais Princes n'ont vécu fi long-temps 
que ceux qui ont été les plus laborieux. An- 
toine Perez dit qu'un Royaume eft. veuf 
lorfqu'il n'a pas un Roi laborieux & yh 
gilant. 
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N^ (71) Pagi 48. 

Cinquante ans d'expérience acquîfé 
par un homme médiocre qui a manqué 
de bons principes , ne valent point le dé- 
but d'un îiomme pénétrant & profond, 
nourri d'excellens principes. 

N^ (72) Page 48^ 

La flatterie abâtardît, pourainfi dire^ 
înfenfiblement les pins beaux efprits : il 
n'eft pas étonnant qu'elle parvienne 
auffi à corrompre les meilleurs coeurs. 

N^. (73) Page 4^. 

La Tofcane eft une grande Contrée 
d'Italie , connue des Anciens fous le nom 
d'Etrurie. On lui donne cent trente 
milles du Sud au Nord , & fix vingt mil- 
les environ derEltàrOueft. Le Pays eft 
abondant en Bled & en fruits. Les Mo»* 
tagnes y font fécondes eiftnines d'Airain , 
d'Alun , de Fer & d'Argent- On y trou- 
Te aufli deî Carrières de très-beau Mar- 
bre & de Porphire. Après bien des révo- 
lutions , ce Pays eft tombé fous la puif- 
fance des Médîcis ^ dont la Maison fert, 
félon quelques-uns , d*un Seigneur de Ja 
Cotr de Charlemagne ; félon d'autres , 
d'un grand Capitaine qui défendît Aie* 
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iandre contre TEmpereur Frédéric pre- 
mier. Le Souverain porte le titre de 
Grand Duc , & eft abfolu dans Tes £tat$« 

N". (74) Page 50. 

• Plutarque a remarqué que les Hcro^ 
politiques & guerriers ont été pour Tor- 
tiinaire contemporains des grands Maî- 
tres dans les Sciences & dans les Arts ; 
laraifon en eft, que ceux-là s'appliquent 
toujours à encourager & à élever le mé- 
rite : &, félon Cicéron, l'honneur échauf- 
fe les Arts ; & la gloire ex^cite les graarr 
des âmes à la culture des Sciences. 

N^ (75) P A G E 50. 

Facariin navoit donné vraifembla-^ 
blement à fon fils que la Lieutenance 
de \t!^ Etats , & non la propriété. Un 
père qui abdique la Couronne en faveur 
* de fon fils , ne doit pas s'attendre qu elle 
lui fera rendue. Facardin étoit trop ha- 
bile 3 pours'êtte livré à k difcrétioa d« 
jeune AVu 

N^ (76) P AGI 50. ^ 

Il falloir encore ce dernier trait dtf 
'politique , pour donner à Facardm leloi^ 
fir d'affûrer toutes les difpofitions de fon 
projet fur JéruJaUm j fi dès fon retour il 
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fut remonté fur le Trône , il aùroît eu ^ 
ce moment tous les Bâchas fur les bras* 
Pu moins Pauroient-ils obfervc 4e plus 
près pour le traverfer & pour lui nuirez 

N^ (77) Page 50* 

Cherif^ fignifie Eminent. Ce nom ne 
fe donne qu*aux defcendans de Maho- 
met. Le Peuple a pour eux la plus grande 
vénération. Leur autorité eft fî étendue , 
qu'ils peuvent , quand il leur pktît , déli- 
vrer des mains de la Juftice toute forte: ^ 
de criminels. 

N^ (78) P A GE 51. 

Commines prétend que la méfiance 
eft toujours & abfolument néceflaire à 
un Prince j que c'eft elle qui leur donne 
du Jugement &: qui Taugmente. Cette 
néceffité eft fans doute ce qu'il y a de 
plus pénible pour un bon Roi , & ce qui 
coûte le plus à fon caradcre. Mais elle 
eft naturelle aux méchans , foit par le 
penchant qu on aà juger d'autrui par foi- 
mcme ; foit parce qu'on ne peut fuppofer 
qdfe des Sujets vertueux approuvent des 
injiiftices. L'antipathie entre le vice & la* 
vertu étant réciproque , il fuit nécelfai- 
rement que le vice doit s'aigrir & s'irri* 
ter contre la vertu.' AS^^PP^ difoit à Asr 
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gufte , qu'il étoit impoffible qu'un hom- 
me de grand efprit & de grand courage , 
ne fût intérieurement ennemi d'un Maî- 
tre abfolu. Louis XI craignoit particu- 
lièrement ceux de fes Sujets qui mcri- 
jtoient d'avoir de Tautorité. 

N^ (7j) Page 51. 

L'exemple eft rare -, il caraftcrife peu 
le courtifan. Le perfonnage eft dange- 
reux ', on fe rend fufjpedt au Prince dès 
qu'on ofe s'intcrellèr a quelqu'un qui lui 
déplaît. 

N^ (80) Page 5?. 

Le préjugé nous fait regarder Tambi- 
tîon comme la paflîon des grandes âmes. 
L'homme de bien , né avec du bon fans, 
n'ennoblit point ainfî des intrigues qui 
expofent à tant^de baffefles. 

N^ (81) Page 53. 

Les Princes font trompés dans les oc- 
cafions les plus importantes par ceux qu'ils 
cftiment être les plus attachés à leur per- 
fonne & à leur gloire. On admire les 
grands hommes qui ont fçû facrifier leur 
intérêt à celui de la Patrie. Que cette ad- 
miration eft ftérile ! Qii*oneftpeu ja- 
loux de fe rendre par le même endroits 
admirable foi-même ! 
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N^ (8x) Pagi 5J3 

On peut appliquer à Facariin uneofe* 
fervation de Commînes fur Louis XI. 
Je lui ofe , difoit-il , donner cette louart* 
ge que jamais je neconnts^i'hommeqili 
19ÛC mieux fe retirer d'un mauvais pa». 

N^ (83) Page 14. 

L'adverfitc eft Tépreuve de Tame. îf 
celle-ci eft véritablement grande , elfe 
Je paroît encore davantage au milieu des 
difgraces ; elles réveillent fon aûivité, 
augmentent fa confiance , laccoutumentr 
à braver les dangers. 

N^ (84) Page ;y. 

Platon a dit que le commerce cof-^ 
rompoit les mœurs pures. Nous remar- 
quons tous les jours qu il polit &: adou^ 
cit les moeurs barbares. 

N^ C85) Page j^. 

On fe fait craindre en fe faîfant haïr. 
Une telle crainte doit en donner beau- 
coup à celui qui Tinfpire ; celle qui naît 
du refpeâ: & de Tadmiration des gran- 
des qualités , eft toute différente. C'eft 
un des plus grands avantages que de fça- 
iroir imprimer une fçmblablc crainte. 
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N^ (86) Page ;(Î. 

'Autant la vanité efl utile aux hommes 
& aux Empires , autant l'orgueil avett- 

Ijlc-t-il ceux qu'il poflede & détruit --il 
e bon ordre. Le délîr de fe faire un nom 
transforme les homm^^ en Héros , étend 
les bornes du génie , applique aux de- 
voirs & à la vertu. L'idée exceffivement 
avantageufe de foi-même fait entrepren- 
dre à des hommes bornés de faire des 
«coups d'état qu'ils ne fçavent point con- 
duire , qui mettent tout en combuftion , 
& où ils périffent eux-même. Elle mené 
au deshonneur un Prince , qui avant de 
fe livrer à cette paflîon impérieufe , étoit 
«ftimé Grand & refpeftable. Les Peuples 
^n font les déplorables vidtimes. 

N^ (B6) Page 58. 

L*efprit de l'homme eft fi bizarre , dît 
Patercille , qu'à force de s'admirer dans 
le paflc -, il n'a que du dégoût & de la 
jaloufie pour le préfent. Le palTé nous 
in(b:uit, mais le préfent nous chaque; 
lorfque n'ajoutant rien à notre gloi^ 
jre > il nous paroît l'étouffer. 

N^ ($7) Pa€E 58. 

Gaza 9 Ville de la Paleiline > fut autre* 
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fois fon îlluftre & fort magnifique. Cfé^ 
tgit une des cinq Satrapies desPhiliftins i 
' ÙLmeufe par les prodiges de la force de 
Sam fon. Elle eft fituée entre Raphia te 
ilfcalon , à moins d'une lieue de la Mer. 
C*eft une des Villes qui éprouva le plus 
de révolutions ûpus les Juifs. Les Gréa 
V ont une très- grande Eglife ou ils pré- 
tendent que la Sainte Vierge rcfta aoi$ 
jours enfermée lorfquelle fuyoit en 
Egypte. Au dehors de la Villfr font de 
fort belles Mofquées toutes revêtues <te 
marbre. 

N^. (88) Page j^. 

Accabler fon ennemi lorfque la forw- 
. ne lui devient contraire , & mêler aux 
coups du fort ceux de fa propre vengean- 
ce , n'eft ni félon les régies de la gran- 
deurd'ame^ni félon les principes de Thn* 
manité. Ce n'eft point une vertu , maii 
une maxime politique. 

N^ ( 89 ; Page f9. 

Le Ramadan eft une Pratique ^folem- 
nelle de la Religion Mahométane. Il 
dure une Lune entière , & conunencd 
ordinairement à la fin de celle de Dé* 
cembre. Ce Carême confifte à ne point 
-ranger » ai boire > ni fumer » depuis Uâf* 
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tant du matin où Ton peut diftinguer un 
filet blanc d'avec un noir , jufqu après 
le coucher du Soleil. Le repas du foir eft 
aflez léger ; mais il eft luivi de toute 
forte de divertiflfemens ; car les Turcs 
croyent que tout leur eft permis lorfqu'ils 
jeûnent. Auflî leur Ramadan eft-il un 
temps d'impunité. Après les courfes & 
les plaifirs nodurnes , & quelques heu- 
res avant qj^'on puiiTe diftinguer le filet 
blanc d'avec le noir , on fait un grand 
repas , 6c l'on réferve pour ce temps du 
Ramadan tout ce qu'il y a de plus uiccu- 
lent &c de plus délicieux. Aprc^ repas 
on fe couche , non pas dans llatérieur 
des. maifons , mais fur des lieux élevés à 
la viie du Public qu on eft jaloux de ren- 
dre témoin de la pénitence : c*eft-à- 
dire , que le Carême des Turcs confifte 
à faire meilleure chère , à dormir pen- 
dant le jour & à fe réjoinr dans la nuit, 
if u refte, ils ont grand foin de fe défigu- 
rer , de marcher lentement , d'afïèâer 
un air d'abattement. Ce feroit alors leur 
faire la plus grande injure , que de lc« 
féliciter fur leur embonpoint & leur 
famé* 

N^ ( 90 ) P A G E 55). 

Malthe, Iflede la Méditerranée, en- 
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trc les côtes d' AfTrique & celles de riB* 
de Sicile ; avoir autrefois pour nom Mé-- 
lita. Elle apparrint long-temps aux Car- 
thaginois, fur qui les Romains la conqui- 
rent pendant les guerres de Sicile. Après 
la décadence de leur Empire , les Ro- 
mains s*en emparèrent 5 mais ils en fu- 
rent çhaffcs par Roger le Normand , 
Comte de Sicile , qui vers Tan 1 150 l'an- 
nexa à fôn Empire. Rhodes a^nc été pii* 
fe fur les Chevaliers de Saint Jean de Jé- 
lufalem , leur Grand-Maître jetta les 
yeux fur Tlfle de Malthe > qui par la 
, bonté li^es différens Ports lui parut 
ctre fofwWa bienféance. Elle fut accor- 
dée fur fa prière à fon Ordre ; qui Tob- 
tint à titre de Fief Noble , libre & franc, 
avec tous autres droits & privilèges ; /ans 
autre redevance que celle d*un Faucon 
^u*on donne tous les ans au Roi de Sici- 
le le jour de la Touflaints. Le Piince 
j'eft réfervé feulement le droit de nom* 
mer àTEvcché de Malthe* Le Traité de 
ceffion de cette Ifle futconfirméàla Couf 
de Rome par une Bulle en date du 25 
aJLvrîl ijjo. 

N«. (91) Face 61. 

Alep eft après Conftantinople & le Caî- 
re,U plus confidérable Ville de TEmpire j 
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Ottoman. Qjtielques-uns prétendent qu*el« 
le^ft U même que l'ancienne HierapoUs , 
autrefois Siège d'un Archevêché fous le 
Patriarchat a Antioche. D'autres difenc 
que c eft Tancienne Berrœa, Les Auteurs 
Latins la nomment Alepum SC Chalybon. 
Elle ^ft fituée dans la Syrie à 15 lieues 
d'Alexandrette & de ïa Mer. Elle eft 
bâtie fur quatre Colinês : fur celle qui eft 
au milieu de la Ville » eft un Château de 
ciucj ou fix cent pas de circuit , mais dont 
les murailles,quoique de pierre de taille, 
font d'^aflez peu de défenfe. La Ville a 
plus de trois milles de tour. Les murail- 
les en font bonnes & flanquées de plu- 
fiçors Tours quarrces diftantcs de 70 oâ 
Ip pas environ ,*mais leur hauteur n'eft 
ppiat égale^ Outre le Commandant du 
Château , la Ville eft gouvernée par ua 
Bâcha, dont les Domaines s'étendent 
depuis Alexandrette jufqu*à l'Euphrate. 
Sous le Bâcha dont la garde eft de trois 
cent hommes , eft un Capitaine qui com* 
niande 4 trois cent Arquebufiers , & un 
fécond à la tête des Compagnie? du Guet 
établies pour la fureté de la Ville. Quant 
au Civil & à la Police , c'eft un Ctdi qui 
en eft chargé. On compte dans cette Ville 
quatre fortes de Chrétiens Levantins ; 
fçavoir , des Grecs , des Arméniens , dei , 
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Jacobîtes ou Suriens , & des Maronites; 
Les Catholiques Romains y ont trois 
Eglifes delTervies par des Jcfuites , des 
Carmes Dcchauffes & des Capucins Les 
Mofquées y font au nombre d'environ 
fix-vingt , tant au dehors que dans Tin- 
tcrieur de la Ville. On y compte à peu 
près 1 6 o mille Hâbgans. Le négoce y eft 
très- confidétable. ; chaque Nation qui y 
commerce y entretient ûtt ConfuL II ne 
paflè point de Rivière a Alep ; mais il y a 
beaucoup de Fontaines & de Réfervoirs 
où on fait venir l'eau de deux lieues loin. 

N^ (5)1 ) .Page 6ï. 

La Charge de Capitan Bâcha eft la 
première de TEmpire* après celle de 
Grand- Vifir, Celui-là eft Grand Amiral 
6c General des Galères, ne rend compte 
qu'au Grand-Seigneur. Tous les Officiers 
de Marine , les Gouverneurs mêmes des 
Provinces Maritimes prennent fes or- 
dres. Son pouvoir eft fi abfolu,que lorf- 
qu il eft horsdes Dardanelles il peut faire 
étrangler les Gouverneurs & les Vice-, 
rois qui font fur les côtes. 

N^ (s?} ) P A G E éj. * 

• Chîo , Me de la Mer Egée , entre celles 
de Left)os & de Samos , fur la côte de 

rVonie, 
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TYonie, au Couchant de la prefqu'Mc dç^ 
Clazomcne , tire fon nom , félon Pline, 
de la Nïmphe Chio ou Chioné. Elle fut 
anffi nommât Macry s & Pityujd : Ma,^ 
crys ^ parce qu elle eft longue ; Pityufa ^ 
parce qu'elle eft couverte de pins. Cette 
Ifle produit du vin excellent & fort fto- 
mâchai. Ses autres produdtionsprincipa- 
les font 5 laîfoie , la Cire , la Laine , les 
Fromages , quantité de Figues. On y 
recueille aum beaucoup de <îomme re- 
fine , ce qui lui a fait donner parles Pér:^ 
fans le nom de Seghex ^ c'eft-à-dir€ 
maftic, & par les Turcs , celui de Saket^ 
A dan. On vante auffi beaucoup fon Mar- 
fcre* Strabon réduit fon circuit à neuf 
cent ftàdes , qui font environ ceiu douze 
mille pas* C*eft un Cadi qui gouverne 
le Pays en temps de paix; Pendant la 
guerre le Grand-Seigneur y envoie ua 
Hacha commander les Troupes. Les pre- 
mier s Habi tans qui s'y font établis étoienc 
des Grecs fortis de Theflalie -, ils (è ren- 
dirent puiflans fur la Mer , & c*eft cette 
puiflance qui la fit nommer par Platon 
la Libre Chio. L'époquc de fa grandeur 
date du temps où elle a appartenu aux 
Génois à titre de Seigneurie. Elle fut alors 
gouvernée en forme de République foui 
rautoritc des MahoM. premiers NobJei 

H 
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delà Maiion de Jujiiniani y qu\Va,vô\coet 
achetée de laKépùblique de Gênes. Ce 
«Gouverncmem ayant paru très-doux aux 
Citoyens •, ils s'aviferém au bout de vingt 
ans (Toflîir au-Grand-Seigneur im tribut 
annuel de dix mille ducats , outre deux 
autres de vingt mille aux Vifirs & aux 
"Bâchas , à colidition d'être maintenus 
iians la pofleflîon de leur lile. Le traité 
fut conclu y mais les M^ihons zyznt eor 
iiiitedaiflc pafler deux ans fans payer le 
tribut , ayant même réfugié des Efcla- 
ves Turcs échappés des fers , le Sulraa 
Seiim 4:nvoyà en \^64 une Flot;te de 70 
Toiles, fous la conduite du Bach^ Pialî^ 
Jqui fe rendit Klaltre de flfle par ruJfe^ 
en attirant fuïfon bord lès Principaux de 
isL Nation , qu'on tranfportaauflî tôt dans 
différentes places de TÈmpire. * Les Afa- 
hons furent ramenés énfuite chez eux à 
lafollicirationduRoi de France. L'Iflea 
été tour à tour prife & reprife par les 
Florentins fur les Turcs j & par ceux-<i 
fur ceux-là* Les Rois de France avoient 
fçû par leur proteâion faire conserver 
aux Scîotes l'exercice public de la Reli* 
gion Catholique , de forte qu'à Cont 
taminople on appelloit Chio la pet te 
Rome, Sous prétexte de rébellion , on les 
priva 4e €ette heureufe liberté àla fin au 



H 1 s T O îl I 'Q t/fc s. t^y 

Hernfer fiécle , & les Eglifçs Roniaines y 
furent détruites. Il y a fubfîftéun Eyê- 
que Xipec fort rich^. Le Port de Chio , 
quoique aflez mauvais , eft le rendez- 
"vous de tous les Vaiflèaux qui vont k 
*ConftaiKinopIe Se qui en reviennei* 
^ur aîler en Syrie ou en Egypte. 

N^ (5>4) P AG B 64. 

Avoir en viie un grand oSjet , îkls'a- 
tnufer à des petits ;c'eft renoncer au pré* 
«lier pour courir rifque de manque* 
les autres. 

N°. (95) ï AG E '^5. 

Saphet , Ville de la haute Galilée , êft 
^tâtie fur une Montagne à trois coupei 
d'un très-difficile accès. Les Juifs y ont 
une Accadémie fameufe pu Ton enfeignè 
la Langue Hébraïque & la Loi de 
^oyfe. 

Il y a des gens , dit la Bruyeïe^ qià 
veulent fi ardemment & fi déterminé"- 
ment une certaine chofe , que de peut 
de la manquer , ils n outlient rien 4e ce 
qu'il faut faire .f our la perdre. 
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N^. (97 ) Rage 70. 

La prudence eft toujours &abfolu- 
hieûc ucceflaire. La première chofe qu'on 
doit envifager dans une carrière , c'eft 
le moyen moralement afTûrc de s*en tirer 
avec honneur. Le fort d*un feul Icare 
auroit clû inftruire rUiiivers entier. Le 
fucccs du flegmatique Fabius , fur Tim- 
pécueux Annibal -, nous apprend que ce 
n'eft43oint en chercbant la gloire avec 
trop d'ardeur qu oa cueille (es lauriers 

N°. (p8) P ACB 71. 

Ceft le vrai figne\de la deftruftion 
4'un Pays , dit Coïhmines , quand ceux 
ijui devroient Ce tenir enfemble pour 
léûfter à la force , fe féparent. 

JSi^. ( 99 ) Pag e 71. 

Ceft ^oler le Droit des Gens que 
d'attenter à la perfpnpe d'un Anibalfa- 
deûr. Et ce Droit , dit Amelot de la 
HouflTaye , doit être pris dans toute Té- 
tendue de fa fignification & de fes privi- 
lèges y il eft même tel qu'il efïàce celui 
que le Prince a fur fes Sujets naturels^ 
Cela eft fondé fur ce qu'un Àmbafïàdeuj: 
eft toujours cenfc paroître pour les imér 
rets commiQas des deu^ Nations. 
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N^ ( lOO ) P A G E 7}. 

Oui^ le titre de terrible convient 
mieux que tout autre à ces fléaux de fa 
Terre , qui pour étendre leur domina- 
tion , ne çraigiient pas de défoler le 
genre humain; Si les hommes étoient 
Fages 5 ils n'auroient donné le nom de 
Grands, qu'aux Prîiicesqùrexcellent dans 
le grand art de rendre leurs Peuples 
heureux , & dé maintenir la paix avec 
leurs voifins. 

N^ ( lor) P*A Gi 74. 

La peur eft une maladie de Tefprit & 
du cœur , /dont elle- abforbe toutes les 
puiflànces. Oji ne' doit s'attendre qu'à 
des traits vils & horifeux de la part de 
ceux qui font attaqués de cette maladie. 

N^ ( 10a ) P A G E 75. 

Oïx ne fonge point dans la prolpérité 
qli'bn peut perdre fon porte , fon crédit 
& fa fortune ; ou fi l'on y fohge , cette 
réflexion ne^ fert qu'à feîre» donner 
dans, tous lespiéges que tendent' Ie$ paf- 
fions tyranniques. On cabale contre les 
gens de bien ; on ne veut point d'amis , 
mais dès adorateurs & des efclaves ; on 
s'engraiflè de la fuhftancc du Peuple ; on 

M iiî 
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•bfédêle Prince ; on s'étudie à lëtrom* 
per avec «iT nouveau foin. N'y auroit-H^ 
pas une meilleure polinque à fe compor- 
tée d'uae*maiiteFe toute diflfirence ? du 
moins n'attireroitron pas fur fa tête le$: 
makrdiûions du Ciei & celle» des .homr 
mes 2 

N*. ( 103 ) Pag e 77» 

Ceft mal connoicre ce que c'eft qu'oc- 
ea£on » que fte dire qu'on A^ait la faire* 
naître. Autre chofe eft occahon-,» autre: 
chofe eft adreilè. La. première échappe 
aux efprit? trop vifs , par leur vivacité 
même ; & au:^ gensindécis par leur len? 
teur. Ce dernier vice , qu'on nomme- 
auili irréfoluiion 3 eft le plus- grand que^ 
jmidè avoir un bomsne pbcé à la tête de$ 
af&ires. Il eft vrai que la fortune fait 
beaucoup y mais elle ne fait pas tout. II; 
fauç queRncelligence , l'art & la vof 
loaié la décecmineat.r 

N^ (104.) Page. j%. 

Faire im Pontd'orà l'Ennemi qui fuit ^. 
Ibrfqu'iLa fçû furtout fe rendre redouta- 
ble y c eftune maxime que les plus grands 
Hommeç ont toujours regardée comme 
la plus fûre 3 1^ plus conforme, à b fa- 
geffe, . 
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K^. ( 105 ) P A G E 79» 

Acre, Ville de Phénlcie, eftfiruééfu^^ 
les frontières de Galilée , au boid de la 
Mer & dam une grande Campagne 
bornée à rOrienc par les Montagnes de 
Galilée ; & au Midi par celle £1 Car^ 
mtL Vers le Nord , à cent ftades de là 
Ville , eft uneautre montagne très-haute, 
nommée V Echelle des Tyriens. A deuX 
ftades de la Ville côule le Flieltve Délm , 
fiu: le bord duquel eft le Tombeau de 
Memnon. Pires de et Fleuve eft un ter- 
rain d'environ cent coudées de circuit, 
qui fournit du fable dont on fait du ver- 
re ; & ce qu'il y a d'étonnant , c'eft que 
Quelque quantité qu*on en tire , ce lien 
re remplit toujours & ne s'épuife jamais^» 
L*ançien nom de la Ville eft Acco. Elle 
fut nommée PtoUmaïs par les Romains > 
& Ptolemaïd^ dans les Aéles des Apôtres. 
Elle paroît avoir été du partage de la Tri- 
bu d'Afler. LerRoi» de Syrie & d-E- 
^ptc y ont fait long-temps leur féjour. 
H y a apparence qu une fàmeùfe Eglife 
qui y fiit dédiée à Saint Jean ,. a fait don- 
ner àrlâ Ville lé nmn de Saint Jean d*A^ 
cre. La commodité de fon Port Ta ren- 
due très-floriflTailie. Aûîoiird'hui il n'y a 
plus rien de remarquable , fi ce n eft fes 

M iy 
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ruines &une gtande Tour quarrce , en- 
tourée âc logemens à double étage , le 
premier pour fervir de Magafinraux Mar- 
chands y le fécond pour les loger eux- 
mênies. Ce furent les Sarrazinsqui la 
faccagerent en 1191 après l'avoir prife 
fur les Chrétiens. Depuis qu'elle faic 
partie des Etats de TEmpire ; le Grand- 
•Sejgneur en a donné le gouvernement à 
on Bâcha. A la mort du dernier Bâcha 
qui éroit pourvu de-ce gouvernement, le 
Prince des Drufes le demanda Se l'ob- 
tînt pour un Seigneur de fa Cour/ 

N^ ( 10^) Page 80. 

Une réputation bien établie tient lieu 
à un Prince de gardes & de remparts. 
Le Cardinal d'Ofla a très-bien dit qu elle 
iert de provifion contre les adverfitcs 
qui peuvent furvenir , & de difpofition 
prochaine aux profpérités. que le tçmpi 
peut oiTrir & préfenter. 

N**. ( 107) P A G B Si. 

Dans un Etat gouverné par des maxi- 
mes Militaires, Tamour, l'attachement, 
la reconnoiflance de la Nation , ne font 
fondées que fur les qualités vraiment Mi- 
litaires du Prince , & c« fentimens neft 
maintiennent qu'autant qu'il prouve lui:^ 
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meaie' fes verius dans dDQute occafioa 
avec k plus gi;aaçlicUt. . 

'' N^ (ïo8)-Pà,ôb Sj. 

L'^ve|ice,eft,çtc t;oft^sie5 paiEws Ja 
'plu$ 4ér^i^ot^44c. /& -b plus ihon^enife. 
EUe «ft 4*ftiiçaiiiE plus <Jcpl<Mrak>lje, qu'on 
n*en guérit pointvÇ'çft avec raiCqn qu'on 
fe promet dé réuilît auprès d'un avare 
lorfqu'onidft eh état de flatter fon pen- 
chant ; car il y facrific tQujours.toute 
autre confidcrationt ïl «ft;peu dç yiç^s 
âuflddesbonosransdaiisunPriqQe.: ^ans 
les Sujets , Tavitf ice. eft , ^xxtm^ <Ûï* > 
une forte de crime contre TEt^Jt» 

N^ ( iog ) P Ap E ÎS4. 

. La Caverne où £e «tira F^cir.din *ft 
dans le Pays.deji74(w/:, près^^iyjUftge 
nommé pejin. ... ^>r 

Ceft rhcarwx.«iéla^^f 4^do^^ 
de févérité qui fit la rfeutation d* Annj- 
Jbal. On.ne gouverne bfeil, quaujiipt 
qu elles font tempérées Tut^e par . l'autre. 
Il eft hcureidc queréxtérieur cl^un Prin- 
ce,; d'unfiénéfâtl, Cmi de toute auçtcfper- 
' fonne en place les'annonce égaleipent, A 
,ccttcoccafio»> Pafch^l a dit : Je n admd- 

*Mv 



re point utUi^mme qui poflfede une vctfu 
dans toute fa per^eâion , s'il ne pôdède 
en même terppj^ a-un parçil degré la ver- 
tu oppofée. Oh rie montre pas ragraii— 

• deur pour étrè^n^n^ extrértaité, ajoute - 
t-il , mais bi^n.eQ tducJbam les deux à ta 

f fois & rem^liflant tout lentre-deux. 

',':■ N^ (III}P AO E 87. 

• Ce qu on a appelle Démon de Socrâte 
n'étoit autre thoCe que le don depreffeii- 
tk desév^éne4nen^ impàf tansv Sile^hom- 

' m^ éiaient'ii3tt»t¥is^âiftrài:rs'-par: les'iplal- 
<. At's^piitiôS'ârîvolkéSybaYxi 
aux fofens pénibles des «affaires domefti- 

2ues , le preflcntiment fe manifefteroit 
avantagé. Saiis recourir' aii merveil- 
ieùx^'^toFlïvfiquè ^ufepeuttenàrercn- 

• £biè'là 'pdffi|iiuté de ce don; . ' . ' 

N^ CïiO P Â G e's'S/ "' 

La fortuneVdît Polybe, fe'plaît à don- 

'iier aki3i^us^andes awfltioiîs deshofhities 

une iffiie toute contraire à leur attente. 

La prudence ^lumaint lui feirt de jouet. 

tes' Pirîneés quJ r oftt choiii . pour 

• leurs Cbiîfidens des Morfiâi /des^^ul- 
h 9 ou tels autres d'^aie vertu fé^rr ^ 
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ont joui du bonheur de communiquer 
leurs idées, fans commettre leur gloire. 

N^ {114) Page 89. 

Le Cardinal de Richelieu, parlant des 
Grands , a dit : Ils font fôuvent bien 
par un mauvais principe. 

N°. ( 115 ) Page 90^ 

Les grands Hommes foutiennentavec 
fermeté , les malheurs , les difgraces y. 
rapfpareil même des fuppliccsjcar ils font 
fupcrieurs à TinjuAice du fort. Mais ils 
' Tont troublés par Timage des a(!Hons in- 
fâmes, parce que l'opprobre qu elles ré- 
pandent fur l'humanité , femble les avi- 
Dr eux-mêmes. 

N', (iif) P A G E 5>o» 

Lirttfortune ne fait rien perdre de & 
fierté à.rhomme de mérite j s il eft un 
temps où il ne (oit point difpofé à exiger 
à la rigueur , c*eft dans les jours de fa 
pf ofpérité^Un Roi maltraité par la for- 
tune ne doit jamais oublier , :ni laitfer 

; oublier quel eft fon rang. Dans quelque 
état i}u*il fe trouve , ' il doit fe montrer 
fi gr^d par fçnCaitie ^ cju'il; imprime 
pour fa.perfonne tout le refped dû a la 

" Majefté Souveraine. 
b Mvj . 
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N®. (117) P A O E yo. 

Dans les grandes aflSires , dit le Car- 
dinal d'Odàt, pour évker un grand mal^ 
& obtenir un grand bien , il faut ofer 
quelque chofe & fe réfoudre à temps ^ 
à point , pour forcir d'un mauvais & 
dangereux palTage , le plutôt & le mieux 
qu'on peut. 

N^ (irS) Page ^u 

La gloire & le plaifîr qu'on trouve a 
tenir en fa puidance un ennemi illuftre > 
grand , formidable , efiàcent natuselle- 
ment le fouvenir des maux qull a caufc^ 
On fatisfait auffi une grande vanitc,en fe 
montrant généreux à fon égard. Si Ton 
en vientàenvifagerfavantage qu il y au- 
xoit de s en faireu» ami,oh iènt naâ tre en 
rùi faveur àeis mouvemens d'aâeâicsi» 

N^. ( I I 5; ) P A G! E ^4. 

Pour s*ctahlir en faveur auprès d*utt 

prince & pour s'y maintenir, il eft moins 

^^ceflaire d'être grand Homme d'Etat, 

que de fçavoir connoître fon humeur $c 

jS*y accommoder, 

N**. ( 1 20 ) P A ô E 94. 
La fortmie ne fçait point rcfter long- 
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temps fixe au même point; ncceflaîre- 
itient elle monte ou elle defcend. LorC 
qu^elIe a donc conduit un fionvme auplusr 
haut degré de faveur , il doit s'attendre 

3 u elle périra pour k perdre. La fortune ^ 
ic le Père Gareau , eft un cheval qui n*a 
point de bouche ; ne vous y fiez point ^ 

Îielque adrefle que vous vous piquiez., 
avoir pour le mener.. * / 

N*. ( izr) Page ^f. 

Dans quelque rang qu'on /bit , on ne 
doit pas efpërer d'onènfer impunément 
quiconque a de l'élévation daiis l'efprit 
& dans l'àme. . 

Le Mufti eft le Chef de la Loi Mn^ 
fulraane. Il eft l'Oracle du Pays , le feut 
que le Grand-Seigneur faluè refpedueu- 
fement, à qui il donne audience en tour 
temps , &r au-devant duquel il s'avance 
de quelques pas pour te recevoir. Il n'y. 
a point d'appel à fes décïfibns ;, c'èft le 
Grand-Seigneur qui le nomme , & ra- 
rement Ife dépofe-t-il ai quoiqu'il en ail 
ïc droit* 

Machiavel pofe pour augure dix boa 



ou mauvais {uccès des a6Faires , le ttfmpr' 
où 1*011 s*y prend pour les entamer, 

N^ (114.) P Ao T 96. 

Lès Muets y dît Tôumefort > font une - 
efpéce iingulière d'animaux raifonnal^les. 
Pour txt pas troubler le repos d\x Prince , 
its ont inventé entr-c eux une langue dont ï 
lèscaraâcres ne s'expriment que par des>> 
lignes , & ces âgties foint auui întoUigl- 
bles la nuit que le jour , par ràttouche- 
ment de cenaines parties de leur corps* 
(Dette lingue eft fi bien reçue dans leSer- 
lïdi , que ceuxxjui veulent faire leur 
cour % & qui font auprès du Prince , Tâp- 
preiinenr avec fbki 5 car ce feroit man- 
oner au refped dû à fa^ Hautefle , que de ■ 
le parler à 1 oreille en (a prcfence. 

Sî les:Tûrcs nous traitent dTnfidéles > 
ce n eft pas parce que nous croyons en • 
Jefus-Cnrift j car ils le révereni conaaie 
un grand Ami de Dieit , commcrun In-* 
tercefleur puiffant dans le Qel } Malio- 
iftet même-leur a fiiigulierement reGomr 
mandé les Chrétiens dans fa Légiflation. 
Mais ils nous r^gftrde&r cdmfme tnGdé^ 
les y parce que nous ne croyons pas Que 
Afabomet fok venu, après Jefus-Chrift 
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annoncer une Loi moins x>ppofce à .h.. 
nature . corrompue^ 

Gn fer oie certainement quelquefois 
dëa aâidns'd*une parfaite jiiftice en né-- 
^igeattt réxécmion de certains ordres • 
dîBS Priaces^. Mais lé rose qui en réfulte- 
reit à laiconftitution du Gouvernement, . 
ne perroet poim de, rfcn fufpendre de ce 
qp'ils ont ordonné; Les Edits- dés Rôis:^ 
deoy^nt; donc être remplis à la lettre 
toutes Jèsbfoisquas ne font pas exprefifé-^ 
ment ôc nommément contraires à la Loi 
Divine ; car daiistout autre cas il n ap- 
partient pas aux Sujets d*approfondir lés 
Arrêtsr partis du Trône- ; différer mcme 
d?obéir i c*«ft être rébelle; Cén eft dicrnc 
pasla juftice précifément qui doit déter- 
miner Tobéifuince. , mais la qualité de 
Légiflâteur; 

' N**.: (117) Page 97; 

Oà court lés nidibèureux pour les 
eavi^erv dit la: Bruyère : on fe range 
ea haie ou Ton fe phce aux fenêtres 
pour obfavcr les trdts d'un^ homme 
Condamné , & qui fçait qu'il va mourir. 
Yaine, maligne , inhumaine , barbare 
curiofité ! Si tes hommes écpîent fager. 
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la place publique. feroit>abaii<iônnée , 8t 
il.feroit établi qu il y auroic de riguonûrr 
ûie.à-voir de tels fpedfcacles, 

N°. ( 128) Paqr piJt.r 

Nous naiflbns tous avec certains peiï^ 
cbans particuliers , qui conftituent ce 
qu on appelle ennous caraâcre. L'art & 
les foins le modifient , mais ne les chan- 
gjerit jamais entièrement» David,; quel 
Père ! Abfalon ;. q^el Fils^ Scneque ». 
Socrate ; . quels Maîtres ! Néron ,. Aldr 
biade } quels Difdple^ l. 

N^. ( lip) 1* A G E 100. 

Rarement peut-on dccrire-arpc fidé* 
lire le règne des Princes méchans 5 car 
durant leur vie on n'ofe parler fur leur 
compte y & après leur mort on lés. car 
lomni&i 

N^ (150) Page 190» 

La dureté ainfi que l'arrogance , . nàif^ 
fent de ce qu*un homme élevé à des 
gf adeséminens , ne confultepour^^fe con- 
duire .,.ni fa raifon, ni fon efprit , ou que ' 
manquant de Tun & de laotre , iln'emr 
prunte fa règle que de fan pofte* 

N^. ( I3Î ) P A G'B lor. 

Les gxmi^ PriAces oûc Taya^ntî^ft 
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4*impofet des Loix bien au-delà dés 
bornes de leur Enfipire. Dans les Cours 
Etrangères on les ménage par refpeû &: 
par crainte ; ou bien par goût & par eC- 
time , on les choifît pour Arbitres des 
plus grandes afïàires. 

N°. ( I }l) P A G E ICI. 

Ne croyons point que le clijnat for- 
me les vertus & les vices. Lé gou- 
vernement , Texemple , rencourage- v 
ment, les récompenfes , les châti- 
mens , les circonftancçs ^ voilà fane 
doute ce qui modifia le cœur humain. 

N^. ( 1 5 î ) Page i 07. 

Chypre , Ifle de la Méditerranée 3 fur 
la côte d* Afie , entre la Cilicie & la Sy- 
rie , à rOrient, eft la même que Vénus 
rendit fi célèbre dans Tantiquité , par 
fon féjour , par fes Temples & par fes 
aventures^ Son circuit eft , au rapport 
de Strabon , jde }420 ftades. Elle eft 
fertile en toute forte de produélions. Les 
Cypriens prétendent tenir le Chriftianif- 
me de Saint Barnabe Apôtre , & fe font 
fervis de cette raïfon pour fe fouftraire 
^ la J urifdidtiôn du Patriarchat d*Antio- 
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che. Un Concile d'Ephcfe fe prêta à 
leors idées fur ce point. A ce Décret 
on en oppofe un autre du Concile de Nî- 
cce qui renvoie les Ordinadons des Eve- . 
ques de Chypre au Patriarche ^ qui les 
revendique effeâivement en,vertu de ce 
dernier Décret. Mais Taffitire ayant été " 

{5ortéeauTribunal derEmpereur Zenon, 
e Patriarche fut débouté, moins par rap- 
port aux prétendus privilèges aes Cy- 
priens ^ qu a caufe que le Prélat étoic 
fauteur de Théréfie d'Eutichès. Cette 
Ifle appartint d'abord à des Tyrans qui 
s'^n firent Souverains. De ceux-ci elle 
efl paffçe fous la domination des Rois 
d'Egypte , fur qui les Romains la con- 
quirent. Sur ceux-ci ayant été prife par 
les Grecs , le Gouverneur qu'ils y éta- 
blirent fe révolta & ufurpa l'Autorité 
Souveraine. Richard I. Roi d'Angle- 
terre , pour punir cet Ufurpareur de l'au- 
dace qu'il eutdel'infultef , de piller mê- 
me une de fes Flottes ^ prit cette Ifle par 
fes armes , & le fit prifonnier. L'An- 
gleterre la vendit e.nfuitc aux iTempliers 
pour la fomme de trois ceiu mille livres. 
La dureté de leur Gouvernement excita 
des troubles continuels » qui les obligè- 
rent enfin de remettre l'Ifle au Roi d'An-, 
gleterre. Celui-ci la céda à Gui de Lu- 
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(^nati , & les Princes de fou faiig y ont 
cegné durant près de joo ans, après leC- ' 
quels elle fat conquife par les Vénitiens 
tan 1 480.* Ils Tout coniervée jiifques eOi 
1.5,70 , oiï les TùrCs s'eil emparerenu. 

N?. (134.)^ P A,c.E 108. 

Atnioche , Ville de Syrie , fut fondée* 
par Séléucus Nicanor , qui , charmé de 
fil beauté du lieu & de Tavantage que 
lui dpanoic le voifihage.' de la Mer & 
de la Rivière d'Oonte , voulut la nom» 
mer du nom-dé fon. père Antiochus, Elle- 
ai été le fcjour de plufièurs Empereurs- 
lîàr les^foins qu ils le donnèrent à Vem-r- 
bellir ^. elle a mérité de pafler pour la-. 
Capitale de la Syrie , & , lelon TexpreA- 
fibn des Orientaux , la perle , Fœil , la 
léte de rOrient. Elle a eu Thonneur der- 
pofféder ta. première Chaire- de Saint. 
Pierre. Sous l'Empereur Juftinien , elle 
prit le nom de TnéopoLis , pour avoir été- 
fingiilierement favorifée du Cîel durant - 
un horrible tremblement de terre qufc. 
renverfa les Villes Principales de Syrien 
Ceft par Antioche que Godefroi de- 
ftouillon .commença là. conquête de la , 
Syrie & de la Terre SaiiKe. Il Térigea . 
alors en Principauté en faveur de Noc- 
mond , Pj-ince de Tarente , Normand i 
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<f odeîne. Cette Prindpautc conlpre ncîk 
rout le Pays' qui eft entre Tharfe de Gi- 
licie vers rOccidem , & la Villc^de Ma- 
raclce,à FOrient-, fur ietivage de la'Aler 
près de Tortôfe. Toutes ces grandeurs 
paflces ne fervent aujourd'hui qu à faire 
naître le regret de ne plus les y rencon- 
trer. A peine les voyageurs remarquent- 
ils quelques ruines de Tancienne magni- \ 
licence d'Antio'che. Elle feroit même 1 
convertie en dcfert> fî la Cour Ottoman 
ne, depuis Tan i^bo, n*eût ordonné qu oïL 
y bâtît des Maifons & qu'on réparât le. 
Château. * 

N°. ( ijj ) Page io8. 

C^eften jto fous le Pontificat de Gré*^ 
goîre III. que Rome & tout TExarcat 
?étant fbùftraîts à là domination de Léon, 
Ifaurique , fe formèrent un Gouverne- 
ment Républicain y dont ils élurent pour 
Chef & Prince le Souverain Pontife 
Luitprand , Roi de Lombardie., & Aftulfe 
fon Succeffèur , ayant conquis tous lei 
Etats de h République , à l'exception de 
Rome , Je Pape Etienne III. fe réfugia 
à Paris pour implorer la protedion da 
Roî Pépin. Ce Monarque paflà en Italie 
en 754 à la tête d'une Armée , & con- 
traignit le Roi de Lombardie de rendre^ 
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le Pays qu il avoir ufurpé ; après quoi îi ^ 
en fit la donation à Saint Pierre & à 
TEglife Romaine, *Ceft depuis lors que 
les Papes exercent dans une partie de TI- 
tâlie le fouverain pouvoir. Il leur a été 
confirmé par l'Empereur Charlemagne, 
qui mit fin à^ia tyrannie des Lombards .s 
Se joignit aux Etats de TEglife plufieurs 
f^rovinces du Royaume de JLombardie 
qu il venoit d'éteindre. 

N^ (136), P AGE 115. 

La Traconitide a -été nommée Deçà* 
poleos y ctd'h'dWe^ Contrée des dix Vil- 
les. Elle s'étend depuis Capharnaum 
jurqu au Pont de Jacob,le long du Jour- 
dain. Il y avoir autrefois dans ce terraia 
.dix Villes , qui étoient les plus fameufes 
-delà Tribu de Nephtali. 

N^ ( 137) Page 115. 

La Locus & TEleudcre font formées 
des fources du Mont Liban ^ celle-ci eft 
nommée Quajlmii par les Arabes. Elle a 
environ 60 pas de hrgeur , & eft très- 
profonde -, on y trouve des tortues larges 
d'un pied & demi. Cette Rivière perd 
fon nom à une lieue & derîiie de Tyr^ oïl 
elle fe précipite dans la Méditerranée. 
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L'Euphrare prend fa fomfe dans ^a 
grande Arménie , au coté Septcntridnaî 
•du Mont ^bos qui cft une branche èa 
Mont Taurus. Eans fa cour-fe il fe joiia 
-avec le Tigre. Ils fe féparènt enluitt 
four former -une grande Jile appelJce 
^autrefois Me^ence^ aujourd'hui Chader^ 
d*oà ces Fleuves vont fc perdre dans le 
^Golfe Reriîque. 

N^ ( iî5>) Page 117. 

Ces Cèdres , on les appelle Saints , dit 
le Nonee Dandini , à caufe de leur anti- 
quité , & on croit que ce (bnt^ncore 
les mêmes qui y étoieiit dutemps de Sa- 
lomon. On les vifite avec beaucoup de 
dévotion le jour de la Transfiguratic» 
de Noijr^-Seigncur , &: rem y dit ce }ouc- 
Jà folemnellement la Mefle au pied d'ua 
Cèdre , fur un Autel Champêtre , fait 
de pierres pofces à (te les mies fur 
les autres. Quoique 'Ces Arbres foi«ic 
en petit nombre , les Habitans préten- 
dent qu^on ne lespeut compter au juftes 
& ils affurént très- fuperftitieufement, 
que quelques Turcs qui faifoient paître 
leurs troupeaux , ayant été àflez hardis 
& aflez impies pour couper quelques Ar- 
l)res de ceux qu'on appelle Saints > ils^ea 
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avoîent été punis fur le champ parla per- 
te de leurs beftiaux. Quoi qu il en foit , les 
Turcs n en approchent qu'avec beaucoup 
deTefpeâ & de vénération. 

N^. ( 14e) P AXÎE III. 

Nous devons aux Habitans de la Cam- 

Îagne , à ces hommes qui ne nous fcm- 
lent que groflîeris &T:uftiqucs , beau- 
-coup de découvertes utiles. 

N°. ( 141 ) Pag e iij. 
Ida ^ Montagne de F A fie mineure j 
la plus haute de celles.de THellefpont , 
occupe une' partie de la Troade. Il y en 
a une autre dans Y Lue de Candie , à qui 
les Corybanbes donnerentle même non^^ 
à caufe de leur ancienne demeure fur le 
Mont Ida de Troade. 

N*>. (142) Page 116. 
O fheureux pofte que celui qui met 
un homme à portée de répandre fur des 
millions d'autres tant de biens difTérens ! 
Commeiu , avec tous ces avantages & 
tous les moyens que Dieu donne aux 
Princes pour fe faire adorer*, î^-t-il été 
des Rois qui n'ont point été aimés , & 
.d'autres qui fe font fait abhorrer ? 
N?. ( I4Î ) Page it6. 
La paix de Tameeftle plus gtand bien 
dont un Roi puifle jouit. Mais ce bien 
arrive rarement , dit Amelot de la Houf* 
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faye , à ceux qui ont traité leurs Sujets 

avec trop de rigueur ou avec négligence» 

N^ (144) Page 11^. . 

te deshonneur n*a point de terme » 

Êk dit Don Jofeph de Eça , parce que Tin- 

^ faniie fur vit à celui qui s*en efl: couvert. 

l '^ Quelque infeiifible que foit un cadavre 

w dans le tombeau , km opprotre exifte 

x4^ dans la mémoire de ceux qui lui furvi- 

I» ^ vent 5 &' ranime pour ainfi dire fes c-en- 

■r dres pour le rendre lui-^iême capable 

^ d'afflidion & lui faire femir une douleur 

éternelle. 

N^ ( I4Î ) Page 117. 
' On exige des Princes qu'ils foient auf- 
fi grands par leurs qualités perfomielles 
que par leur pofte. Les Princes vicieux 
ont le Inalbeurd^être réputés erncore plus 
corrompus qu'ils ne font. Leurs meilleu- 
res adions 11e fçauroient effacer cette 
idée. Le coeur humain efl: peu fenfible 
aux bonnes qualités quand elles font 
I contrebalancées par de mauvais pen- 

chans. Les Rois vertueux , au contrai-» 
re , ont cela d'heureux > que la voix 
publique ennoblit & relevé toujours de 
quelques , dégrés leur grandeur & leurs 
vertus. 

I^I^ ( H^) Page 117. 
La Cour cft le féjour naturel dés 

Grands» 



V 
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Grands. Il eft auiE utile aux Rois de les 
y avoir fous leurs yeux , qu'il eft fage de 
leur marquer beaucoup de bonté , & de 
ne pas donner à un feul fa confiance 
entière, 

N^. (147) Pag« 119. ^*V 

Le Pape Nicolas Y. interrogé quel 
homme ëtort Eugène TV : Jugez-en , 
dît-il , pat les gens qui font auprès de 
lui. On ne reproche pas feulement aux 
Princes , dit Amelot de la Houflàye , 
leurs vices & leurs défordres , mais en- 
core ceux de leurs Favoris & de leurs 
Miniftres ; car on fuppofe qtfils ont les 
vices qu*fls tolèrent aans les perfonnes 
qui font à leur fervice ou qui poflèdent 
leurs tonnes grâces. Dans le bon choix 
deis Confeillers , eft furtout renfermée 
l'attention à employer chacun dans le 
genre pour lequel il a dés talens déci- 
dés, 

N^ (148) P A^ E 11^. 

Sentir le mérite y & quand une fok 
1 1 eft connu , le bien traiter , deux gran* 
des démarches à faire tout de fuite , dit 
la Bruyère , & dont la plupart des Grands 
font h)rt incapables. Pourquoi ne p^S 
épargner aux hommes la néceflîtéd'cni- 

N 
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ployer tout leur temps Çc tous leuisfomsà 
bWguer les charges. Cette oecuçation 
épuife fi fort dans certains tenips leur in- 
duftrie , qu'il ne leur en refte plus pour 
fe mettre en état de remplir le pofte 
qu'ils obtiennent. 

N®. ( 149) I* A G E izp. 

Si le propre des Rois , remarque Ame- 
lot de la Houilkye , eft d'imitey la borne 
. de Dieu dont ik font limage & les Lieu- 
' tenans , il faut; tomber d'accord qu ils ne 
font jamais plus divins que lorfquils 
s'humanifênt davaiitage avec leurs Su- 
jets. Rodolphe I. voyant qjie fes Portiers 
Se fes Gardes ccartoicnt ceux qui vou- 
loiem lui parler : Laiffez-les approcher, 
dit-il , car je n'ai pas été élu Empereur 
pour être gardé , mais pour en faire les 
fbn£tions^ Pic II. fit emprifonner un 
Huiflîer pour avoir ditàun pauvre vieil- 
lard de finir. 

La multiplication des Offices de la 
Jufticeva^toûjcnw^s à U KBBe du Peuple 9 
^ajr-tout: où les. Charges font'vénales. 

*.; N^. ;(rjo) P Aèt 150. 

: Jean H. Roi de Portugal , avoît deux 
Journaux fecrets, dans l'un defquels il 
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çcrivoit les noms de ceux qui lui avaient 
rendu quelque fervice , & dans l'autre 
les emplois & les dignités qu il avoit à 
diftribuer. Au-defïbus de ceux-ci il pla- 
çoit le nom des Sujets qui s'étoient mon- 
trés capables de les remplir avec fuccès^ 

. N*^. ( xji) Pag b ijo. 

Apres l'avantage de rendre heureufes 
une multitude de Provinces , eltil p©ur 
les Rois de bonheur auIE grand que celui 
de pouvoir fixer à leur lervice des gens 
qui les égalent par le càeur & par l'efprit , 
.& qui les paflènt quelquefois. 

N^ (151) Page 130. 

Le Prince, dit la Bruyère, n'a point 
aflTez de toute fa fortune pour payer une 
balTe complaifance, fi l'on en juge par ce 
que celui qu'il veut récompenfer y a mis 
du fiei^ , & il n'a pas trop de toute fa 
puiflance pour le punir s'il mefure fa 
vengeance au tort qu'il en a reçu. 

N^ (15;}) Page ijo. 

. JLe refforts de la malice humaine font 
fi déliés & fi imperceptibles , qu'il faut 
être ou fort borné ou fort corrompu , 
pour lié point fé faire une maxime conC- 
tante , de ne croire tien fans preuves. 

Ni) 



On ne <ïoît pas regarder comme des preti- 
ires les ràppons des gens mêni^ en repu* 
cacioQ de probité , parce quç dans ceux- 
ci ^imprudence , la légèreté , le défaut 
de lumières & de jugement , produifenf 
que^lquefois des eflèts tout femblables à 
ceux de la malice profpnde & réfléchie» 

W* («54) P Afi B 130. 

Le titre de bon eft le plus beau que 
puide défîrer un Prince. Trajan pleuroit 
de joie lorfqu*îls*entendoi^ nojnmer .très- 
bon. On ne peutVacquérîr plus fîiremeni; 
qu*en écoutant les prières des Sujets. Ja» 
mais les Rois rie s'y feroient re&ifés s'ils 
avoient réfléchi qu^ toutes les fois qu un 
Sjujjet défire d'adreflcrfavoixauTrone , 
c*eft pour y Solliciter la juftice qu il n*$ 
point rencontrée ailleurs &quilefperes 
qu'il a même droit d'attendre de Ton 
Maitrp. D'ailleurs 9 ainfi que l'a obfervé 
le Cardinal de Ricbelieu , comme il eft 
de la prudence de parler peu , il en eft 
au(E d'écouter beaucoup. On tire profit 
de toute fone d'avis; les bons font utiles 
par eux-mêmes, & les méch^ns confij;- 
menjt les bons. 

N^. (155) Pagb !?;• 

Xes gtismds £tats , dit le Cardinal 
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f Offat , fe maintiennent autant par fa 
réputation que par tout autr^ moyen , ÔC 
quelquefois plus que pat la force 6c par 
la puiflfancé. Ce n*eft pas lé revenu qui 
fait la répuratiotï , mais c'eft ta réputation 

?tii acquiert les revenus &les Domaines. 
,a réputation des Princes , dit Cabrera-, 
eft une prérogative qui naît de la vertu , 
de la fplendeur , des hauts deffeins , de> 

f>àroles & des aftions qui conviennent^ 
eur état. Elle cronfeiJvé les Monarchies 
tandis qu*^elle riefte floriflaiite ; mais 
aufStôt qu'elle reçoit quelque flétriflTure, 
toute fa for me du Gouvernement fe cor- 
rompt , & TEtàt tombe en» ruine. Tou- 
tes les pencs tf égdent pas celles que Te 
Prin^ fait du côté de la renommée , & 
îttie faut rien attendre de bon de celui 
<mi ne verfe pas fon fang , s*il en eft be- 
foin, pour la confcrver. François I en fai^- 
foit fi grand cas , que daiis la lettre qu'il 
écrivit à la Princefle fa mère fur la perte 
de fa liberté > il crut la confoler afllezde 
ce malheur , par ces feules paroles : Ma'- 
dame , nous avons tout perdu , excepta 
P honneur. La réputation au fentimetit dés 
politiques confifte dans l'opinion que l'on 
a duPrince qui fçait tenir fon rang & con- 
ferver fa dignité , qui fe fait refpeâer desr 
Grinces voiuns,qui tf oublie rien de ce qui 

Niij:. 
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peut Taccréditer pendant la paix & pen- 
dant la guerre , qui gouverne avec tant 
de fagefle que fes Sujets lui obéiflènt avec 
amour & révérence , fuyent les diflen- 
fions , les troubles & les confpirations > 

f)erfuadés qu*ils font , qu il a la volonté , 
e fçavoir & le pouvoir de les maintenir 
en paix & en obéiffance. Tibère difoit : 
que les particuliers ne fongent qu à leur 
intérêt , mais qu'il n'en eft pas ainfî des 
Princes qui doivent faire leur capital de 
la réputation ; & elle eft en effet d'au- 
tant plus néceCTaire , qu un Prince eftimé 
fait louvent plus par fonnom feul que par 
fes armées. Auffi remarque le Cardinal 
de Richelieu , doivent-ils en faire plus 
d état que de leur propre vie , & ils doi- 
vent plutôt bazarder leur fortune que de 
fouf&ir qu on fafle aucime brèche à leur 
réputation , dont le moindre afFoibliffe- 
ment ouvre la porte à leur ruine. 

N^ (15e) P A G E 135. 

Les paffions qui tour à tour agitent Iç 
cœur humain le font paffer au même inf- 
tant d'un excès à l'autre , & ne lui per^ 
mettent pas d'appercevoir le point fixe 
où il devroit s'arrêter. Ce qu'il y a de 
plus malheureux , c'eft qu'il Ce perfuade 
d'avoir trouvé ce point dans l'excès mê- 
me oùils'çft porté. 



Historiques. apf 

N^ ( 157) P A Gî 155. 

L*amitic une fois rompue ne fe renoue 

jamais entièrement. Les ruptures font 

naître , pour4'ordJnaîre , une inimitié qui 

paffe même au-delà des bornes de la vie j 

& que ks cendres , pour ainfi dire , con- 

fervent encore. Zifca , par Ton Teftament 

ordonna qu'on récorcnât après fa mort , 

& que de fa peau on fit une caille dont 

le cruel fon animât au combat ceux de 

fon parti , & l'engageât lui-même dans 

Tautre Monde à pourfuivre fans celTç les 

Catholiques de la Bohême jufqu'à leur 

entière extinftion. 

N^ (158) P A^ liS. 

Tant que les Princes fçavent foutènîr 
une haute réputation , les vices de quel- 
ques-uns de leurs Sujets ne deshonnorent 
pas la Nation aux yeux des Etrangers,. 
La caufe du mépris où font tombés cer- 
tains Peuples a toujours pris fon principe 
dans leurs Chefs , foit qu'ils ayent négligé 
leurs devoirs , foit '<|u ils ayent manqué 
des qualités néceflaires pour bien gou^ 
verner. 

N^ ( ijy) P AGE IJ7. 

Il eft de la politique des Rois con-^' 

Niv 
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quérans , ou fans celTe expofcs à avoir les* 
armes à la main , de nourrir dans fecccut 




qu i ^ 

leurs pofTemons , qu'ils doivent engager 
les Sujets à fuivre pour cet objet Texcm- 
ple des autres Nations. Les Romains ne 
fongcrent fcrieufement au commerce ma- 
liiime cju au cinquième ficelé enviroa de 
la fondation de leur Empire. 

N**. ( I ^o ) P A G E ! 3 8» 

On a appelle Indes plufieurs Pays trcs^ 
difitrens par leur pofition & par leur 
étendue. Ce nom fut d'abord donné au 
Paysfitué au4||||^virons du Fleuve Indus , 
en Afie 5 & ce font les feules Indes pro- 
prement dites. Depuis la découverte du 
Cap de Bonne -Efpcrancc , on nomme 
Indes Orientales les Contrées qui font à 
rOrient de ce Cap , & Occidentales cel- 
les qui font au Couchant de ce même 
Cap. 

N^. (i6i) Page 141. 

De tels droits font direûement coa- 
trair«s au Gouvernement Monarchiqueé 
Us femblent partager , & ils partagent 
au moins en partie rautorité qui ne doit 
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jstppftftènir qu à un feul. Les Mîniftres 
eux-mêmes ne doivent point être regar- 
dés , ni être en eflfet les Compagnons du 
Prince ; mais feulement des inftrumens 
qu'il tient dans fa main pour leur donner 
le- mouvement quil lui plaît , afin quils 
faflent mouvoir enfuite la Nation entiè- 
re , félon la direftion du premier mobile. 
Ce feroit renverfer la Conftitution d'une 
République , que de confier l'autorité à- 
ùnfeul. C'eft détruire la conftitution de 
la Monarchie , que de fouflfrir que plu- 
fieurs partagent le pouvoir qui ne doit- 
être exercé que par un feul. Les hommes' 
entendent bien mat leurs intérêts , ils 
pouffent même l'extravagance bien loia* 
lorfqu ils cherchent à-s'affujettir à pla-»- 
fieurs- Maîtres*. 

N^. ( it^i) P A- G » r^r. 

Ceft donner d'un Prince une idée bien* 
Haute, que d'annoncer que fa faveur ne 
luit jàmaisque le mérite. On aime moins 
ceux envers qui on en eft tenu , que ceux* 

2ui font entièrement tenus. Louis XI em 
t- l'aveu. Cet aveu a donné lieu peut- 
être à la comparaifon qu'à faîte un hom^ 
ine célèbre. La faveur , a^tnlHit-, doit-être^ 
comparée à làj^race efficace, &rè méritç:^ 
à la grâce fufçifante.,, &. il y a entre. li* 
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faveur & le mérite, kmême difFérencé 
que les Théologiens mettent entre la 
grâce efficace & la grâce fuffifante. 

N^ {i6i) P A CE 141. 

Dans un Etat gouverné par des Maxi- 
mes Militaires , & dont les Sujets font 
guerriers , comme étoient les Romains , 
la réconipenfe du Soldat , dit Amelot de 
la Houflaye , eft le nerf principal du 
Gouvernement 3 car Tefooir de la ré- 
compenfe entretîeiK rémulation* f afFec? 
don , le travail & la difcipline. 

N°. (164) Page 14J. 

La ChaflTe eft un des divertiCTemens qui 
convient le mieux aux Princes,felon Xé- 
nophon 5 il eft propre à former de grands 
Capitaines , & il le regarde comme une 
véritable image de la guerre. Lorfque 
David offrit à Saiil fes fervices , il alié'gua . 
pour preuve de fa valeur , qu'il avoir 
pourfuivi le Lion & TOurs. 

N^ ( léj) P AG E I4Î. 

Comme les Enfans des Princes , dit 
Cabrera , ont coutume de fe. croire au- 
deflïis des Loix , ils ont abfolument be- 
fbin des enfeignemens de leurs pères , 
parce qae outre l*admiration que leur 
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împxime la force du fang & la Majcfté 
4e la PuiflaïKe Souveraine , il n'y a que 
leurs pères qui ayent l'autorité de lemr 
commaader , & les moyens de fc faire 
obéir^ Patercule a paru attribuer tou- 
te Thabileté de Tibère , à Tavantage 
d'avoir feçu les préceptes d*Augufte. 
Pour nous que ne devons-nous pas au- 
gurer du bonheur de nos neveux , en 
voyant quels Inftituteurs entourent nos 
Princes ? Un Gouverneur que la (agefïe 
elle-même a choifi. Un Précepteur l'e- 
xemple du Clergé de France par fa piété, 
qui dans l'emploi le plus brillant du 
Royaume , en paroiflTant ne vouloir an- 
noncer que là modeftie d'un faint Prê- 
tre , imprime l'amour pour les vertus 
Se le refpeét pour fa perfonne : des 
Coadjiueurs qu'on voudroit voir au 
nombre de cent , quoique chacun d'eux 
pût fuffire aux divers foins de leur pofte 
cminent; voilà fans doute l'efpoir du fié- 
cle prochain bien heureufement afluré* 
• N^ (i66) Page 144. 
Quelque problématique que foit pour 
l'ordinaire le motif des guerres , elles 
font toujours colorée s de prétextes fi fpé- 
cieux , qtie le Peuple ne manque jamais 
d'exalter ce motif & de s*y porter avec 
«•dcUTi Cette ardeur cft proportionnée 
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au plus ou moins d'eflime & de vénéra- 
tioa dont il eft pénétré pour la perfpniie^ 
de ifon Prince. ^ 

N^ (167) P AO E 147. [ 

Le mot de Barbares n'avok point dans 
fon origine la flgnification que nous lui 
donnons aujourd'hui. Les Grecs le doa- 
noient aux Etrangers qui ne parloienc 
point là Langue Crccque , & les Ro— 
Qiains à tous ceux qui n étoienyt pas fou- 
rnis à leur Empire* 

N*. (léS) P AG E 147. 

Les Egyptiens en fecouant le joug de 
TEmpire Ottoman fe font formé un Sé- 
nat , Se depuis lors ils fe gouvernent par 
des Maximes Républicaines, 

.N^ (lép) Page 149- 

Il n eft point de guerre qu'on puiffè 
dans le fens exaâ appeller heureufc y 
quelques vidoires qu'on remporte,quel- 
ques conquêtes qu'on fafle , tout cela eft 
acheté trop cher^ On ne foutîent long- 
temps une guerre qu'en dépeuplant les 
Campagnes , en acoftblant les Peuples , 
en perdant les meilleurs Sujets, en tolé^ 
rant le vice ; ces maux ne font point ré- 
parés parce qtfon gagne au dehors. Lç 
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feul avantage qu*on puifle en efocret , 
c'eft de faire encore plus de mal à fon 
ennemi > qu'on en effiiie foi -même. 
Mais on ne s'appauvrit pas moins , on ne 
s^affbiblit pas moins au dedans. 

N^ (170) Page ,149. 

Philippe II , Roi d'Efpagne , s^eft re- 
penti long- temps de n'avoir pas fuivi le 
confeil du Duc deFcrià,qui vouloit Fenl- 
pêcher de porter la guerre dans les Pays- 
Bas; de peur, difoit-il, qu*en leur ap- 
prenant à manier les armes > on ne leur 
apprît à faire la guerre à leur Prince. Le 
-Cardinal de Granvelle confeilla enfuite 
au même Roi d'éteindre cette guerre îe 
. plutôt qu'il pourroit; prédîfant que fi une 
:toîs les Peuples connoiflToient leurs for- 
ces > on ne pourroit plus les ranger à leur 
devoir. Les Lacédémoniens avoient au- 
trefois la même maxime y c'eft aujour- 
;d'hui celle des Turcs. 

N^ ( 171 ) Page j^^. 

La févérité fut toujours regardée com- 
me l'ame des Gouvernemens fondés fur 
des Maximes Militaires. Puifqu on a fi 
fouvent obfervé qu'il n étoit point de 
plus mauvais Soldats que ceux dont le 
Capitaine étoit indulgent , comment tm 
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JPrince a la tête de Pei^les beHiqueus 

peut-il fe difpcnfer d'être févére î 

N^. ( 171 ) P A G 1 lyo. 

La clémence n'eft qtfi^ne foibleflè> 
lorfqu elle n a point pour objet gens ca-. 
pabies d'en fentir le prix & de repondre 
a tout ce qu'elle a de gcoéî^eux-Dans ce 
dernier cas , elle eft une des vertus les;: 
plus pxécieufes & les plus belles. Dans, 
tout autre elle compcomet raucorité ^ 
fomente le vice. 

^* (^7J ) f A G E I JO. 

Le Droit de ta Nature & «des Gem 
étant la Loi du genre humain , tonc 
Etranger qui abandonne le lieu de (a 
xiaiflance pour chercher une Patrie dans. 
4i*a,utres chn^ata , doit y croavex , dès, 
jqu il n'y a pia dé dangçi: à fàdmettre f 
.doit y cpr.ouv;ejr, dk-Je» ime p^oteâioR: 
égale à celle dont les Citoyens jouid^ 
ient. 

N®. (174). Page lyS. 

Nommer uo Roi Peredu Peuple , dk 
îa Bruyère > c'eft moins faire fon éloge , 
^ue lappeller par fon nom & faire û, 
4éâwtion« 
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N^ (175 ) P A fr E 1^6. 

Ferdinand le Catholique dîfok gue te 
meilleurraoyeude conferyer laRoyauté 
& les Royaumes ,€t©is détenir dans l'é- 
quilibre la fatisf action du Roi & celle 
des Sujets. Le Peuple eft à la vérité ce 
qu'on veut qu il foit. Il ne- faut qu une 
main habile pour le guider , & certaine* 
nient , il recevra toutes fortes d'inapref- 
fions, Maisceneffi pas en heurtant de 
front fes principes & fes coutumes qu<Hï 
en vient à ce point Le Peuple agifïant 
bien plus par routine que par réflexion,ne 
foufèe pas4*être détourné de ce qui lui a 
d'abord paru utile &qu*il a conftammcnt 
pratiqué. Il eft èovïc cfcs chofes auxquei» 
tes il ne faut tfo»cRer qu^avec beaucoup 
de modération, & il en eft de ft délicates 
qu'on ne fçauroit y porter un coup feA- 
èhXt fans altérer la coi^kution de rEm- 
pire. L^objet impcrtrtant du Prince eft de 
fcien connoître la portée de chacune de 
ces chofes ; le grand art eft de fçavoîr 
combiner leursrapportsydelès-entretenir 
dans leur nw)uy ement nîitureî. Ceft-là le 
point de TéquiRbre difficile à foutenir & 
qu'on perd fort aîf émeute Les grandes ré* 
formes ne peuvent fe faire tout-à-coup» 
fans laiffer craindre des révoltes 5 iojfc 
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qu'elles font ncceflaires on n*y peut par- 
venir fans danger, qu*en donnant habile- 
ment le change , en fam;liarifant infenfî- 
blement les yeux avec des objets qu'on 
fait envisager fous des points de vue fc- 
duûeurs ; en traitant le Peuple avec pîus 
de bonté , ea maintenant enfin une fuc- 
cefEon non interrompue d'habiles Minif- 
très. CTeftainfiqu'on parvient àréformer 
les abus contraires au bon ordre. Enfui- 
. vant des voies contraires, on ne fçauroit 
iè promettre de réprimer les entreprifes 
de ceux qui ofer oient en faire, car ceux- 
ci fçauront touîours pour lesautorifer fe 
faire des partifans. Les prétextes de Re- 
• ligion ou de liberté ne manquent jamais 
. aux auteurs des attentats* Ces prétextes 
. forment toujoursunexnultitude de rébel- 
les, troublent l'harmonie générale, ai- 
grilTcnt le« CitoyenseentrelesCitoyens. 
. Or, jCelon Çommines, partialité ne com- 
mença Jamais dans un Pays , que la fin 
M*cn fut pernicieufe : & Machiavel a 
très- bien dit , qu'on ne fort d'uii daft- 
ger que par un autre. 

N^' {176) Page 1^7. 

. La crante qui ne naît point de Tefti- 

ine & du refpeâ , enfante néceilaire- 

\ mentla haine } de la haine on vient in-* 



i 



HiSTOMQtlEf. ^Of 

fenfîbletneHt au ntcpris. Alors > il fuflït 
de trouver foccaffon d'être rébelle pour 
le devenir. Ceft vraifemblablement ce 
qui Êiifoit dire à Henri III , Roi dç CaC- 
tille, qu ilcraignoit plus les malédiâions 
de fon Peuple que les armes de fes Enne^ 
mis. Monueur de Villeroî difoit à Henri 
III , que le Prince qui aïme mieux être 
craint que d'être aimé , doit tenir pour 
certain , qu'à la fin il fêta plus haï que 
craint ; & par conféquent plutôt mépri- 
(è qu obéi. 

N^. (177 ) P A c B 157' 

La plus forte muraille qu'un Prince^ 
puîlle élever dans fes Etats , dit Antoine 
Ferez , efl de réparer les maux paflfés ^ 
& de ne pas charger fes Sujets de ce qui 
eft au-deflîis de leurs forces , de peur 
que dans les occasions que le temps ame^ 
ne y ils ne fe déchargent eux-mêmes aux 
dépens du repos public. Convmines rap- 
porte que Mahomet.II marqua à fa mort 
un grand repentir d'un impôt qu'il avoic 
mis nouvellement fur fes Peuples.. Da- 
rius avoit grand foin de demander fi le 
tribut n'étoit point onéreux ; lorfqu'onj 
luirépondoit qu'il étoit proportionne aur 
forces du Peuple , il leréduifoit à moitié» 
te c'eft de cette moitié qu'Héfiode a. die 
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qu'elle éroît plus grande que la totalité i.. 
c eft- à-dire, plus avanrageufe au Prince. 
Mine louoit unguIierementTrajan de ce 
que fes Sujets triomphoient fouvent des 
prétentions du fîfc ; dont la caufe , di- 
foit-il , n'eft jamais mauvaife que lorf- 
qu*on eft gouverne par un bon Prince» 

N**. (178) P A«B 158. 

Que ne gagneroient point les Princes 
à fe montrer de temps en temps aux yeux 
des Peuples, pour écouter leurs plaintes , 
leurs prières , pour leur rendre juftice l 
Quel merveilleux moyen pour rappeller 
des. coeurs qui feroient aliénés , pour 
égaler Salomon en réputation 1 

N^ C 175 ) Pag 1 160. 

Dans tout Empire où le point d'hon- 
neur eft fupérieurement ctaoli , il fefcii 
peut-être conforme à la politique de 
mettre en vigueur les loix des Juifs con-* 
tre les calomniateurs, Laifler la calom- 
nie impunie lorfqu'on eft en place pour 
la réprimer , c'cft mettre ceux qui font 
outragés dans une forte de nécefïîtc d'ou- 
blier les Loix qui défendent les voies de 
fait. Comme prefque tous les Peuples du 
Monde , dit Puflfèndorf , mettent Thon- 
neur au même rang que la vie , on à 
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faî{bn de foutenir qu'on peut auffi fe dé- 
fendre , en tuant même celui qui veut 
nous le ravir. Ceft aux Loix a régler 
cette maxime de Rufiêndorf. * 

N^ ( i8o) Page i6x. 

N'envions point , dit la Bruyère , k 
une forte de gens leurs grandeurs , leurs 
richeflTes ; ils les ont à titre onéreux , & 
qui ne nous accommoderoit pas. Ils ont 
mis leur repos*, leur fanté , leur honneur , 
leur conlcience ^^pour les avoir ; cela eft 
trop cher , & il n'y a ripn à gagner à un- 
tel marché. » 

N^ ( i8i) Paci !(?}• 

Si les hommes , dit la Bruyère , ne font 
pas capables fur la terre d'une )oie plus 
naturelle , plus flatteufe & plus fenublé 
que de cpnnoître qu'ils font aimés ; & d 
les Rois font hommes. , peuvent-ils ja- 
mais trop acheter le cœur de leurs Peur 
pies } 

N\ .( iSl ) P.A G.E 1^4. 

Charles-Quint voyant dans un Cime- 
tière de Moines le fompmeux Maufolée 
d'une Dame Efpagnole , dit au Gardien 
du Couvent : N'eft ce pas aflèz qu'elle ait 
faite 400 ans de pénitence ? Changez Ja 
de place , Se mettez-la en tel endroit oà 



foi V O T t ^ 

le filence fera oublier des chofeè dfonr dft 
monument public fait reflôuvenir inceir* 
fammem. Quevedo remarque que la ma- 
ïîct & la rr^hifon ayant épuifé leurs a£<^ 
freufcs rcflources pour perdre Ccfar , 
ne trouvèrent point de ipoyén ptas afluré" 

?ue celui d'étendre les honneurs de fa 
ouverainetc. On mit fur fa Statue un 
dkdême avec cfette infcription : Cefar 
Rni yofin que le Peuple jaloux de faliber- 
téjle déclarât tyran & nondidbteur . Cert 
ainfi que les trophées orgueilleux fon^ 
trcs-foûvent.des monumens de difcorde^ 
& que Ta haine la plus profonde efl; moios 
^^rnicieufe que Tadulation. 

N^ fiSi) Page ig^. 

tes Gouvernemens , dît Xenophonf > 
rdTemblent à leurs Chefs. La profpcritç' 
©u les dirgraces> 1^ force ou la foiUeflfe 
ée chaque Etat tirent leur origine des: 
vertus ou <tes vices , des talens ou de 
incapacité de ceux qui les gouvernent* 

N*^ ( i8i ) P A tf E 184. 

torfqu on veitt changer les moeurs &C 
fes manières, ditrAutcur de TEfpritdes 
Loix , il ne faut pas. les changer par les 
Loix 5 cela paroîtroit trop tyrannique , 
ii vauc mieux les changer par d'autres 



tnœars & d'autres manières, Aînfi il 
faut que le Prince réforme par les Loix 
ce qui eft établi par les Loix ; & par les 
manières , ce ^ui eft écablî par les ma» 
nieres. 

N*- (iJ4)Pa<5B i«7. 

Deux grands tableaux de la pivinîté^ 
dit Plutarque , ce font le Soleil dans It 
Ciel & un Roi fur ta Terre. 

N^ (184) P AGB fS,. 

MahoHiet ayant été obligé de lever 
le fîége de la Mecque où il avoit été ba^ 
tvL , ht la paix avec les Habitans & pro-^ 
mît de la tenir de bonne foi. Mais dès 
qu'il eût pris le temps convenable pdur 
xefaire fon Armée ^ il s'avança pendant ^ 
!a nuit de la même Ville , pu chacun fe 
repofoit fur la foi du traité j & s'en em- 
para tandis que les Citoyens étolent en-^ 
fevelis dans un profond fommeil. Alors 
dans la crainte que cette aâion ne fît 
tort à fa fainteté , il permit à ceux qui 
croiroient en lui , de n'avoir jamais 
égard à leurs promeflès en pareilles cii^ 
confiances ni dan$ toute autre oâ ils au* 
roient affaire à gens d'uue Religion dif- 
férente dclaiienne. 
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N*. (i8j) Pag eioo. 

Ormus cft une Me dépendante des 
Etats de Perfe. Elle cft fituée à lemicc 
du Golfe Perfique* 

« N°. {isayv A QE 107. 

Cet Agent perçoit un droit fur nos 
VaiCTcaux, Cette perception fiippofe une 
convention entre le Roi notre Maître & 
TEmir. Cette convention annonce quon 
pourrbit tirer un bien meiUeùr parti de 
ce conunerce, & le faire diiedement. 
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Suite de cet ufage , 250. AP. ^9* 
'§nLinttj fcs diffârens effcu, 258. ATV 8i« 

Oiii 
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roiféf , (les) leur îmiption crt Afie» i<ï#* 
Sont obligés de reyentt chez edx ^ îô* 1 1« 
^iojité Tsine , maligne ,. inhumaiiie » 



Curiojité vaine , malign 
barbare ^ 17p. AT*. ti7< 



D 



Al K' A i c A M A n^ Ville ^ ti4« 

Damas , fondation de cette Ville ; révolu- 
tions qu'elle a efTuyées « 247. N**. ï5. Eu 
quoi remarquable , 148 • 

Dangers , la plus grande relToufte contre les 
plus grands 9 içt. N^. 64» 

D^rid^y lieu oè il prouva fa générofité, zip* 
N^, 14. 15. Pourquoi il diffère i punir 
Joab» içi. M. 63. 

Démon de Socrate ^ ce qu^on a a{)pelié ainfî» 
174- ^^- lîl» 

Déshonneur, (le) n^a point de terme > i88, 

Dijjjimulation, ce qu'eft celle d'un reuehtiraent 
dans un Grand > 144» N^» 48. 

Divan y (le) cegncc'eft; (bnuAçe, 137. 
/^^. 3« En quoi celui de Conflantinoplâ 
diffère de celui des autres Proviticss » 137* 

Divinité , grandi tableaux dd la Divinité > 
i09» N^. 184. 

Dogmes j 8. ii8. N^. it. 

Drf ujc , ( le Comte de ) commandé iiki Ré- . 
Itlméfit de r Armée des Croifés ^ i*. 9* h* 
Sa retraite , i u Fortifié avec fes b#»vei » 
U (allie avec ki Dmfts 9 1 1 • i »^ 

Droit des O^s « violé , yxé US^ N^« 99* 

Droit de l4 NàtUM & dft Gens v }oi« 



PES MATIERES. 34r 
Vrufes y eneur fur leur origine , i-4« Sa 
caufe peut-être , ii. Origine qu'ils fc don- 
nent eux-mêmes , 4. un peu fabulcufc , 
. 4. f . EtymoliJgîe dé leur nom ,^ é. Leur 
Vraie origine , 7. P. Leur aggrandiffement , 
ro-zij^Us s'allient avec les Erançois y iz. 
Pays dont ils fe rehdent maîtres alors , ï 5^ 
Ils changent leur forme de Gouvernement y 
13. izo. N^. 17. fe nomment pour Roi un 
Seigneur François, 13. 14» acceptent les pro- 
pofîtions du Sultan , i4« Leur haine pôuf 
fa Loi de Mahomet ; ils arment contre les 
Saralîns , i J. fe révoltent contre le Sultan 
d*Egyptc $ !$• lé. Leur politique, 17- i*î« 
N^. lo. ii# Ils font viâorieux dts 
Turcs , 18.1p. dont ils deviennent tribu- 
taires 9 19* to* Objet de leur offire au Sul- 
tan , io« iT. Contrée^s dont ils s'emparent, 
zj. Une de leurs maximes , 48. Leur état 
après la mort de Facardin , jufqu'à TEniic 
qui les govverne aujourd'hui , 97 - ioo« 
x8i. N^, i^t. Leur Religion , 103 • lo^, 
16S - 171. Ils diffèrent des Maronites , lo^- 
108. Leur Pays , i i i - 1 18. Régions qu'il 
comprend » 1 1 $• Ses rivières , 1 1 f • 1 1 tf . 
Ses monugoes j ii^, ii8. Ses arbres « ii8« 
X 19» Ses phntés , 1 19* Sa priticipaîe riche{^ 
iè, lip. 138. Ses mines, izi* 113. Sa vo- 
laille 9 fon gibier, 123. 114. Ses animaux 
doméfiiques & (àU^ges , 114* it^. Leur 
caraâere , 1 3 1 - 1 34. Ils (ont jaloux de leun 

Kindpes & réputation, 134. 13^. 2pi« 
^.154. & iP4. N^0 T$6. Leur haine con- 
tre les Tbrcs ^ les Juifs, 13^. 13^. 29J. 
N^. 157. Leur affeôion pour les François % 
136. 137. %9S' N^* 158. leurs occupations ». 
O U 
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137* i}^. L«ur mépris pour les CommtP^ 
çans, 137. 2P5. iv^ ly^, P^rfonnc n'cff 
cifif chez eux,. 13^. Us ont produit des 
Ecrivains célèbres y. 140. Occupations de 
leurs Sages » 141. Diflinâions de naifTance 
chez eux , 141. 141. 1^6» N^. 161. & de 
faveur, i4i« Z97*N^* i^i. LeurfiGouver- 
nement, 142-1^4. 387, N^^ 180. • La Ligue 
des Arabes & des Maronites eft lé plus 
|rand (ôutien.de leur puifTance , 145 - 147* 
Ljpur eut e;cige une grande févérîté dans la 
difcipline, 149. 301* N^» 171. Peines en 
Ufage chez eux , ceux qui les encourent » 
160. ^06. N^. 17^, Voyez Commene^Tti- 

^rufis Spirituels , 16B. i^^/volages , iSç^ 

170. 
Dureté 8c Arrogance , d'où elles nalflêit » 

x8o. N^. 130. 



JCs Bou-MousABiN'-ELÀn'EDDîN 9 Emir 
des Drufes 9 loi. lox. 

Efypte 9(1*) Etymologie de Ton nom ; (on 
étendue, 11 y. N^. ç. 

.Eleu&ere^ (V ) \àyez Locus y (la) 

Elisabeth ^ Reine d*Angleterre , 14^. 

Emirs , fignification de ce mot ,. ii$, N^m 
I. Ligue des principaux de TEmpire , ap- 
puyée des fiachas , contre TEmir Fàcardin» 
t7* 3 S* Humiliés & abbatu& , 38. 248. 
A^. $6,. ils ont recours aux moyens que 
leur préfènte la calomnie , 38* 40. redt- 
fent plusieurs chefs d'accufatloa contre lui» 
AK {^. ^o* Voyez Baclui» 
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Erifans d^ rEmir , Leuréducaûon , zp8, 

Engadii , ( Mont ) en quoi fameux , ii^« 
Efprit de Tbommc » â bizarrerie » if^. 

Etats 9 les grands Etats fe maintienn^t pat 
la réputation 9 & quelquefois plus que par 
la force & la puifTance « t^i. 193. 

Enenne III , Pape , fe réfugie à Paris , 284« 

Euphratey (T ) Fleuve 9 116. i26. N^. i}8. 

Européens 9 leur Commerce chez les Drulès , 
180. tS6. ipo. 
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A c A n P I N 9 Emîr, eft couronné ; 
iT. !&• Son objet eifentiel 9 n* H Ct 
tnontre capable de gouverner avec gran« 
Tdeur 9 12, 231. N^». 30. arme contre les 
•Arabes qu*il refTerre 9 %$• marche vers 
Baruth 9 doat il s'empare 9 i4* 25* fe rend 
maître de Stdon , iç, 156. N^. 34. Pour- 
quoi il admet dans fes Etats la liberté de 
confcience 9 if. 26, 137. N^. 35. Sa poli*» 
tique 9 i6* Ses foins pour répandre l'abon- 
dance parmi (es Sujets 9 8c y maintenir la 
concorde 9 î7« »8- Î3P- ^N"". 39. Impâts 
qu'il perce voit , i8. 240. N^* 40. 41. Re- 
^iftre qu*il tenotc pour éviter qu'aucun de 
fes Sujets fut plus foulé l'un que l'autre 9 
2p. Princes qui l'ont imité en cela 9 14 t, 
N^. 41. bis. Il fe faifoît une loi de fc con- 
fioStre lui métne \ étoit paflîonné. pour les 
Sciences ; connoiflbitde toutes les affaires 9 
celles qu'il pigeoit en dernier refibrt» jo^ 

O V 
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êc rcnvoToît , jo, 31* 143* AT^. 44. Il étàhr 
ami fidèle , *4« 3'. »43« ^**. 4J. riadtcâ- 
df « 31. Gommofit il fe défirifôit de fed en- 
nemis (ecrets , 3 1. Il s'empare de BaU>efCk9 
3 3 » marcHe cimtrc les Arabet « 3 5« 3 é» l^s 
défait ; Fortereffe dont il ' s'empare ; fes 
projetai 36, Pour le» effeâ^erH entreiieat 
ides «Dit auprès do Grand-Seîgficmr 9 37* 
%^7. N^* 54« Il marche contrr 10$ Emifs fe» 
ennemis» $7. 38* les forev^ de ftilt^ 38* 
Cauf<^ de û pertiB futum» 40^ 4t4 II (è iigae 
9vtç la Perle ;' ^treprend de ft readre ab- 
fblu en Mésopotamie , 44. Abdique en fa- 
veur de Ton fils , 43* 44* s'abfente de £ès 
Etats , 44* fait voile Vers Livourne ; palr- 
fe à Florence , 4^. Son retour dans fet 
Etats > 49» Il ne prend quer la qualité de,. 
Capitaine ; parcourt le» Domaines des B^ 
chas ; met dans fes întérétf les Chertfrde 
lysLTtas ; fint révolter Damât» ^0% Révo^ 
cation des ordres donnés conti% lui » 53* 
157* N^* 81. & 2f 8. N"". 82. 11 étoit decei 
hommes que la nature forme tndoitaptableek 
f 3. ^4" fe rend formidaye à tous le^ Prin- 
ces de l'Afie , S1^S7» Princes avecie£q»eif 
îl traîee , 58* Il entrepcend la conquête 
éelz Syrie j ^3^64. 

Sa répond au Défkuté du Général des Baeha^ 
iès ordres iTEmir Ali , 65. Il dépuee au 
Capital! Bâcha » ru dîvife fes troupes > 7 r • 
268. N^. fS. Etat dans lequel le jette la 
nouvelle de la détention » delà mort de fes 
fils 9 & de la perte de deinc batailles * 72* 
77. i6^^ A?*. T02; Il ^ fauve fiic (es mcn»^ 
tagnes 9 r^*' Suite de (on déoooragement , 
Se* 82. tri* N^» X07» Il fiOfftemcelftréâjlii^ 



^ D E S M AT 1ER ET S; 34* 

fîon qu'il avoit formée de Ce rendre ^ 83, fe 
xéfvkgie dans le pays de Chouf , 84. 8f« 
273. N^. 10^. Il eu trahi , 88. po. 274. 
/V^ iiir & 175:. N*'. 115. îï6. Conditions 
(bus lefquellés il Ce détermine à accepter 
celles dé Ton erïhëml , 90* Réception que 
lui fait le Sultan , 91 - 9^é La conjuration 
contre lui éclate p 4P ^» H eft étranglé & fes 
fils font exécutés , 96. 97. 179, rl^, ii6m 
Sa tête eft portée en fpeâacle , 97* ^79^ 
N"". 117. 
Favoris , combien il efl prudent de s*eh mé-r 

fier, 88.89. 11^, N"". 113. - 
Fanadfme y (le) (on effet, 218. N^^ ixm 
Ferouq , Tkerabeith & Serîpka , Emirs , ils rc- 
nourellent leurs griefs contre Facardin* 

Fins , quand on marche plus fiirement à (es 
fins , *3i. N''. 31. 

Flàteriéj (la) Tes effets , 2^4* N*. r*« 

Florence 9 Capitale de la Tofcane , 2^1; 
N^. 66. 

Fortune , ( la ) liè fçait point refler long- 
tei^ps fixe ail même point , néceffairentent 
elle monté ou defcead , 27^. N*. 120. 

Fran'çoîi , ( les ) qui ont un Agent chez les 
Drufès peuvent tirer un bien meilleur parti 
du Commerce que ceux qui l'y exercent ^ 

207. 2T2. 310. N^. ï85. 

F)rançois I , cas qu'il faifbit de la répuution i 

293. 
Fruits , vayez Bleism 
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xJJAlilb's^ (la Haute) i;. Etendue 
de cette Province , nom qu'on lui a don- 
né « 119. N^* i5« Etendue de ki Baflê j 

Ga^a » vaie de la Paleftine , if5>. N^* 87. 
Ciafar , Capîtan Bâcha , va inveftir les cotes 
des Etats de Facardin ,6 t. 6r. Il efi obli- 
gé de ramener fa Flotte « 63. 64. Sa perfi- 
die 9 72* 2^8. N*^. ^9. Il/e rend maître de . 
Saïde , 77. 270. N^» 1 03 • remet rinfor- 
tuné Mànfoul entre les mains du Grandr- 
5eigncur,78» 170. N^. 104. Il fort du Port 
de Coofiantinôple 9 80. 8 1. s'approche de 
i'Emir Faoardin , 8i. 85-87. Motif dp (a 
promefle à Facardin , 89* qii^il trahit 9 90» 
^I. 176. N^* TI7* 
Ciavhar , Général d'Armée , fonde le Caire 

auquel il donne le nom , a27. 
Gifors , ( le Duc de ) 131. N^. ^o. 
Couyernemens » ce qui caraâerifèroit un 

Gouvernement trèî-fage , 24^. N^. f ». 
Cogîac Ehmod , Bâcha de Damas > Générât^ 
cP Armée » arme contre Facardin , 61. qu'if 
envoie Commet de retirer (es garnifbns des 
Places ufurpées , 64. 65. Il bat les Drufès, 
^u**!? oblige à fuir, ^9. 70. demande du 
recours , qu'il obtient 9 80, 
GoLPernemens 9 ( les ) refTembtent à leurs 

Chefs, 308. iV*.ï8r. 
Crand'-SeigneuT , (le) Son irruption dans 
les Provinces du Sultan d'Egypte , i^. «7* 
Grand Vifir ^ ce* qu'il eft, lyo. N^. éo, 
Grégoire Xlll ^ Pikj^ ^ i84« A^*. UJ* 
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Guerres , ( les ) quoique leur motif foU pour 
Tordinaîre problématique , elles font tou- 
jours colorées de prétextes (pécieux » ^99^ 
N^: 166. 11 n'efl cft point qu'on puiffe 
appeller dans le fens exad heureufes , 300» 
N"". 169. Elles Siguériffentrcnnemi , ifi?. 
5«i. iV^ I70, 



H. 
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Amkz\ fécond Légiflatcur des Dm- 

(ès , 167. 
Hafceae^ Emît , fils d« Facardîn » 6z^ 69» 

eft £iit prisonnier , 70. 
Henri IV , Roi de France, t^6. 
Héros politiques 6c guerriers , pourqudf ifc 

ont été pour l'ordinaire contemporains des 

grands maîtres dans les Sciences & les Arts> 

a51. W*.74* 
Beradius , ( te Prince ) allié des Drufc* 9 

147048. ' . 

Hommes , qu*îl j, en a qui naisent 7ieuit j 
131, iV?. 30. 



LBuahi M > Bâcha Beglerbeg du Caire t 
marche dans la PaleHine y fiibjugue les 
Drufes , iP» 10. Préfens qu'il eny6i« à 
Conftantinople , &- au Sultan , &c. 20* 

Ida , Montagne de i'Afîe mineure , wj.» 
a87, N^. 14T. 

Idolâtres Dru/îens , 17^* i74. 

Jmprejjions , les premières ibnt déciJîve* > 
1S3, N^' 69* 

Indes , ( les } 19^. N'. i(5o» 
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infidèlei y f. 114. iV».4. 
Infortune ( T ) ne fait rien perdre à rhoni^ 
me de mérite de fa fierté ,. 175. N^. ne^ 

T 

JAlousizj Ces effets , 14. 134; 

Jean II , Roi de Portugal , Journaux (ècretfr. 

qu'il tenoit» 190. N^, 150. 
Jeanne 1 y Rcltie de Nàpies , S45. iV<*. fi;* 
Jérufalem ,■ 4r Noms que cette Ville a portés, 

113. N^. 3. Patriafchale , I14. 
Jéfuites , ( les ) tiennent un Collège à Trî» 

poli, 117. iV». 10. 
Jones , Émir , frcre de Facardîn , 6z. 69, eff 

tué dans la bataille « 70. p8, 
J<furdain , 16. Etymologie de ce Fleuve ; À 

fource 9 Zip. AT", i^. Son coûts, 215. iio« 

En quoi fameux , iiô. 



JLjEg istATBu Rs , leurs vices font 
des vertus aux yeux de la multitude , 1 8p# 
30p. iV<»- Ï84. 

tilfl/z , ( Mont ) 1. in. jiz, uê. 118. Sa 
fituatîon, etymologie de fon nom, 113. 

Lion , ce qu'apprend aux Princes la peur qu'à 
le Lion de la Voix dû Coq , & l'Eléphant 
de voir un Rat, 243. iV**. 46. 

Livourne , Ville Maritime d*ItaUc , z<i. 

^//^ ^î. 

Locuj , ( la ) & VEleuâere , rîvicres , ï r jr. 
116. iSj, iV^ 137. 
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Louis XIV , protège le* Maronites contre le» 
Turcs & les Dtufes , îôi. z8o. N^» iji» 

Luitprand , Roi de Lombardic , i84. 
N*. lis. 

LuR^art , C Gui de ) efl maître de Tlflc de 
Chypre, 281. 18^ 

Luxe^ (le) feS effets, 13^.140. 

M 

iVIAah, Ëmîr des Dfufct , 11. 
Mahomet, faLoi, iii.JV**. 18. - 

Mahomet^ Bâcha de Jérufalem, 5^. 
Mahomet II , s'empare dé Cônfiantlnople 9 

tip. Fait bâtit le Serrail , 13$. jV^. 35« 
MahonSy (les) Nobles i5^ i<J5. 
Mtdtre. Que Tœil du Maître voit plus clair 
. que des yeux étrangers , i4x. N®, 43. 
Jlfo/re , Ifle de la Médicerraitée , %6i. N^.$o^ 
Marine^ objet de commerce ^ iio. \9^. 
Mdnfoul , fils de TEmir Facardin , député atr 

Capîuh Bâcha , yx. 71. eft remis entre le$f 

mains du Graftd-Seîgnetir ,78. 
Manufaâlures ( les ) font TaHment des ôUr' 

Vriers , plus le travail y ed confidérable >> 

fjlus rAgricUltutê y gagne , ioi. iô}« 
Màron ^ (l'Abbé) 106.107. 
Maronites , ( les ) députefit i Louis XIV 9 

IOI. Leur Origine & Religion 9 106. io8«. 

Leur Gouvernement, 108. lOp. 
Wurferej premières , leur quantité n*efi point 

nuifîble à un Etat 9 103. 104» 
Maxime d'une (célérateue la plus profonde 

& la plus confommée , 146. N^. 53. 
Afcjci/ntf politique > 160. JV". 8Î. 
Mécontent qui mUrmureAt » fttit appui qu'il 
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Jeuffaùt, z^i. N"^. 6i. ^ - 

Médicis , origine de cette Malfbn ; £(#; 

M. 7^ 

Melhem I , tableau de fon Règne fur les Dru-> 
/es y 98» 9f. z8o. N^» ti8. i2p* 130» 
Melhem II , Emir , gourerne aujourd'hui les 
Drufës 9 loi* 106. 114. i84r iSf.Ses émi- 
nentes qualités', ii6. 117. 288^ N^. i^s* 
Sa Cour, 117. i88. N^. 146. Sa Religion, 
ri7. ia8. Son caraâère , ii8^ iip. Choix. 
^u*il fait de fcj? Confeillers , 119. 189» iSf^. , 
147. Il' cherche & élevé le mérite , 119. 
289. N^. 148. rend lui r même la jufUceà 
fesPeuples , ii9* 190. iNT*. 149; rç7-i^o» 
3.o^ iV^ 177; 30^. iV*'. 178. Regiflrc qu'il 
tient' lui-même , 1 19* 1 30. Points ^u'il /é 
fait na devoir & une gloire de pratiquer , 
Î30. 191. iV^ ICI. lyz. 1%^. Bc zj9i. iV*'. 
i$4* Ses revenus , 130. Sa conduite avec 
TEmpire , 148. 149. Jugemisnt qu'il porte 
fiir TaTemure d'un Jéfuite Italien , 151. 
If 3* &. fur rafTadinat d'un Capucin , 15:4, 
iSU Ordres qu'il donne pour prévenir pa- 
reils accidens, 1^5. Soins auxquels il Ce 
livre , 157. 304. iV^ 176. & 305. N^' 177- 
Mifopotamie , Contrée de l'Afîe , i4P* N^* 
SS, Hofn q«e lui donnent les Arabes ; di- 
▼ifée en quatre parties , zjo. 
MTel , voyez Cire. . " 

Meurs ic Manières , comment on pest 

les changer, 308. N", i8z. 
Moines chez les Drufes , 17*- i7î« 
Monarques de toute la terre , noms qu'ils por- 
tent à la Cour de. Cpnftantinoplc, 230* 
Mots , fuite d'un mot imprudent échapé de* 
jrant un Prince 1 31. 33. 344* iV^» 4^. 
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Muets chez les Turcs , 178: N^ 114* * 
Htuftiy Chef de la Loi Mufulmane, t77» 

/</^ m. dénonce Facardin au Sultam 

Amurat , py. 
Muflapka Bay , fils du Bâcha de Jénifalem , 

Mujlapka cft dépoR, 4P. 

Mutuali ( les ) Scde Mufulmane , x^a^ 



N 
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O^E ju N D y Prince de Tarent ; 
283. 

O 

Offices*; Juftîce , fuite de leur 
multiplication , ipo. N^- i4î>' * 

ergîtail (1') aveugle ceux qu'il poilede « 
détruit lé bon ordre , iÇ^. N^^^-Sé» 

Otmusy fSe y 310. N^. i»^ 



Ir AiESTiNEy (la) paffe fous la do- 
mination Ottomane , 17. Pays qu'elle corn»- 

- prend > 115» iV^. 24» 

Papes, origine cîc leur pouvoir- fouveraiM 
dans une partie de Tltalie , 185. 

Pépin, Roi de France, 184. r r *^ 

Peuples. Comment un P«uple naiilant letait 
refpeaer , i7* ^^1- N^- »i- La raifon ne 
permet pas de les exempter de toutes char- 
ges , 240Ï N®. 4». U» ne font qut ce qu^» 
veut qu'ils (oient 9 20^. 

Peur, (la) Ton effet, 169. N*. lou- 

tkénicie ,, (la ) 216. W. t^ 
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Phéniciens , leur origine » Arts que nottg 
leur devon!^ 9 %i6w N^» 8. 

Philippe II, Roi d'Efpagne 9 s'eft repenti 
d'avoir porté la guerre dans les Pays Bas r 
301. N^. 170. 

Piali , Bâcha , & rend maître de Pifle de 
Chio y i66. 

Pic II , Pape, 190. A*^. 149. 

Pompée , ijîr iV^. 30, 

Pone > ( la ) a donné le nom â TEropifc 
Ottoman ; ce que c'eft , ly. iz^* N^* *5r 

Princes, Qu'un Prince qui verfc le fan g d'un 
autre donne un exemple d'une très* dange- 
reuse conféquence 9 145. N^, 51. Ceux 
Qui ont vécu le phis long-temps , 153'é 
M. ?o. 

Principes» Que les bons principes l'emportent 
fut une longue expérience , %$4* N®. 71* 

Prudence , ( la ) efi toujours 9c Âfolument 
néceflàire, 168. N®. P7, 

Pyrrhus ^ Prince ambitieux , 148. N*. f 7f 
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, A I S If i ( la ) & plus grande vîâoîr 

re> 1^1. iV*^. ^3* 
Ramadan , ( le ) pratique folemneUe de 

la Religion Mahometane 9 x6o. N^» S9. 
Reba^ Roi des Arabes y 54«7^* 79** 
Rebelles ^ (les ) êe dont ils couvrent leue 

félonie, iiS. iS?^. r»* 
Réputamn 9 ( la ) Tes effets ^ x^»« »P3* Es 

quoi elle eonfide 9 %9y 2^* 
Rîles y Plante, iti. 
Richard I , Roi d'Angleterre , 18». 
Koim le Normand , Comce de Sicile » 2^1; 
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Hddotpkel^ z^o. N^. i4f. ' ^ 

Roîî. Qu'un Roi tïitttnmtnt tourné i la 
guerre y ruîneroit fon Peuple » 13 S. N^^ 
38. il doit être tourné à U paix , 139. ce 

Îii leul manque à un Roi 9 £43* AT^* 4^» 
e plus grand bien dont un Roi puiflè fouir» 
ti6. z^y, N^. Ï43. 
Rome & tout PExarquat fe forment un Gou<^ 
vernement Républicain , iS4. N"". 13 y» 
Royaitmeu Cas où un Royaume eft ?euf j|, 
155. iV*. 70. 



O -/4 L .4 D I N , Sou'Jan d'Egypte 9^60 

Salpêtre , ( le ) objet de commerce cher le^ 
Drufës t îiov 121* 1^8. 

Sapket^ Ville de la Haute Galilée, z67* 
No. 9U 

Sçavohy^it) fa quînteflence , 1^1. N^.é^i 

Sclpion, 2}i. N*, 30. 

Seàe femblable à celle des Drufes j <^8. Quel- 
le étoit cette Seâfe ; fon principe êc ùl 
règle , 7» 8. iî6, N<>. 7* Cas où toute Sec- 
te eft marquée au coin du Fanatifme » 114» 

Séditions » pat qui excitées ordinairement* 
zi$4 N^ tï. 

£f/im II , entreprend en vain de fubjuguer lés. 
Dru(ès« 18. s'empare du Caire & detout- 
le Pays qu*il rédtiît en Prorince , ii8* fe 
rend m^tre de Tlfle de Chio , t66^ 

Sèriphas 5 Voyet Feroux. ^ 

Serrâil » C le ) ft defdriprion , i J3. N^. ja: 

Sidon , Ville de Phénicie ). fa fondation » . 
%l6.N^i 34é 



VA- TABLE 

Soies du Pays des Drufes , iii; liu Pw- 
miere branche du Commerce ebezces Peti^ 
ries, iM. i^f. 

Souverains , p. np, ^•. 13. Objet le pRis 
digne dé leur attention , 1^5. 157* 3c^3« 
iV*. I7Î. 

Ott/ffl/z d'Egypte enyoïe des députes aux 

. Drufès, 14. 16. 214. N9. lo. Ses projet» 
contre eux font arrêtés , 16. 17. 

ifyritf , C la ) 5^ Son. nom moderne ,-fes Vil- 
les principales , Ces Montagnes > x rj . N?^é» 

f^rie creufe , (la) m. 



X £ A Jt j B L £ , à qui ce tître convient - j^ 

mieux qu'à tout autre , %69^ N"^. loo, 
Therahéiîh , voyez Ferouq. 
Tibère , cas qu'il faifbit de la réputation ; 

Tofcane , (b ) Contrée d'Italie , 154. JV<^. 75» 
Traconitide t, .( la ) régions qu'elle comprends 

11Î.28/. iV^ 136, 
Tributs tirés fur les Dfufcs, 160, Mefures qu'ils 

ont. Tune regarde les Rois;* L'autre les 

Peuples, 140. 241. 
Tripoli , Ville , 8. Autrefois trois Villes 

dans fon enceinte ; fa fituation , do qui 

peuplée, 217. N^^ 10. f 
Turcs (les). s'efFayent en Tain contre les 

Drufes , 17. 18. Pourquoi ils nfous traitent 

d'infidèles, 278. iV**. iij, 
7>r , Ville , 8. 116. N^. 5. a été Métro- 

polo , û prétendue fondation , fes Ports » 

»;7. \ ' 

Tyriensy invention ^u'ôn leur attribue , ax^. 



» E s M AT I E R E S. m 

y 

U Niofi (D t& inTÎndble , jtiéi 
N^. 7. 

y 

l^ A LE Rïu S Corvînus , %^i, M. jitî 

Venturi , Jéfuite Italien, fonaTenture , i5«« 

ICI. 

Vins des Drufes, objet de Commerça » iio«' 
196* 197^ 

Z m 

£[j I se A j pourquoi 41 ordonna qu'on Té* 
corchataprès ùl mort « 8c que de fâ peau 
onenfitunecaifTe, i^f • iV?« 1^7. 

Fin de h TtAle des Matières» 



fiFAUTES A CORRIGER. 

*^Ag. 2. lifr. lé. BiPag. II. lig. 7. 4'un Ré- 
giment commandé , lif* d'une Troupe 
commandée. 

?<!§• 5. lig. 4. cor- comrption, if/I cor* 
rupcion \ lig. 9. dont , lif. donc ; /Âf« 
xo. fufceptible » la jaioufie des Chefs Chre^- 
tiens forti€a le ; lif. rufceptible & la ja* 
louiîe des Chefs Chrétiens foftifierent le. 

Ag. 14- lig* S* & depuis lors elle , lif. & 
depuis ^lle ; lig, lo. aux Drufes , offirir i 
ceux ci Ton , lif* aux Drufes^ If ui offrir ((uu 

Pag. 19. lig. i9. Se Pag. %ié. iig. 4» Bir 

. ^/ieri 9 &yi Bêglerbeg» 

Pag. II. /ig» 10. Tributs» lif. Tribtts. 

Pag. t8. lig» 2 1. incommodé ce> lif^ incom- 
modé ( 41 )• 

Pfl^. 19* lig. 16. Regifire de , lif. Regîftre , 
( 41 ^^'-f- ) de ; Hg. zi. Medin ( 41 ) > il 9 
lif. Medin , il. 

Pûgr. 33- ^'^. »o. Balbeice, lif. Balbeick. 

Pag. 38. iig:. ïi. fwirc > '(T. feir. 

Pflg^. 4î. %. (ierAZ. Qoique , lif. Quoique. 

Pag. 53. Zig^. 23. forma , lif. forme» 

Pûg:. 58. lig. 17. ( 80 ) , /(/: ( 86 ). 

Pâg". éo. iig:. I !• étoient , on ne peut pas plus 

vrais , lif étoient très-vrais. 
Pag. 72. % 23. ( P4 ) , lif. ( 5>9 ). 
. Pag. 77* /(g;. 22. n'eût , lif. n'eut. 
Pû^. 78. 7ig:. 7. dans le cas que » /zj. dans 

le cas où. 
Pag-. 101. lig. 7. Abou , ///. Ebou. 
Pag. 10 j. Zijf • 14. fur que 9 lif que fur. 



-, E R R * , A. .,- 

Mbl'e'*" ■^' *^' '*^'*^^*«' 'ÎT. confiai 
P<^. iif. lig. ij. ( ijy ) lir ( i,^) j 

/e«5«re.( . 37 ) entre , ii/: !'£/, J^re entre. 
Fag. it6. bg. 8. fupplée , lifi, Gippléé. 
rag. 13,. l,^. to. retenir , lif, contenir, 
^-^ff- 144. //^. »4. le fujet , /,/. le droit. ^ 

f.'JJi' ^'^' ^ "" tempête ,. lif, une 
teippete. 

^«çff. 16*. bg. il. honteux & , np honteux 
_ V ?*<î ; «. ■ 

P<^. i<Jj. //g-. 13. Alliés, & à, lif. Alliés 
( 181 ) & i. 

P<2ff. i<!4.%.9.(i8o),/i/:(i8i). 
r<ijf. 169. bg. &. fe fomnettant, lif. fc 
fouipettent. /&V,«^. i». prières en , 2//; 

f<zg;. 184. lig, 4, ancien état (181),/'/. an- 
cien éclat, ( 181 bis. ) lig. u. ( i8i ), lif. 
(iSibts.) 

Pag. 191. ^i^. 6. agent, ZzJ. agents. 

ragr. 2 1 <î. /zg. 7. de leur mari , lif. de leurs 
maris , /ij?. 8. Appl^ant , lif. fuppléa, 

Pag. 119. lig. ip. la Tiachonite , lif. la 
Trachonîtxde. 

P^^. zi6. lig. i8. &ptf^. 1x8. lig. 1 1. depuis 
lors le , Bf. depuis le. 

Fag. ii8. ii^. i6. Tancienc , lif. Tandenne; 

Fag. 134. lig. zo. à fîx lieux de , lif. à fix 
lieues de. 

Pag. 241. Zi^. 22. (41 ) ^ ;,;/; ^^i jfj, j 

^^.i47. %. ^•Jde leur Cour, lif. de la Cour. 
*^^* »f 4. lig. dernière , un grand. , lijf. 
é un grand. 



J5» E % 4L A T ^ 

Pag* ttf4« Ug» 6. fix Jringt ; 3i/I Ctx cefli 
Poif. 171. Ug. 17. d'OfTa, lif. d'Oflkt. 
Vag.%^A.lig. 16. Cefi en 370» > Lif. C*t& 

Vag. ;i8f. /i^. )• c'efi depuis lors > lifj^A 

depuis cette épocpie, 
Pfff • 2 8 6. lig^ ^ fourfe » /i/I (burce. 
. P<M^. i87»-^i|:« 15* Corybandcs, lif. Cory-» 

bantes, 
Po^. 300. iig. X5- & d^uis lors ils » Uf.èL 

■depuis ils* 
Vag. 301. /î^« 3«| 9u*on ^n efluie> /i/Iqu'o« 

n'en efluîe. 
Pflg. 301. /i^. 17. doit 7 trouver^ lif* doit y 

éprouver.9 ligm/i^.Aii']t^ ii/1 dis-je. 
Pfl|r. 3Qa. Ug ly. N^ ( 181 )', {lif. Nt 

# (i8i his.) 

Pag. io^. lig. ( 184 ) 1 lif i i8j )i 
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